L . i<&  4 U 


E-F-L-de  Coubjilloles 


T P A R V N GENTIL 

MME  TOVRNESIEN  A VN 

Seigneur  de  hcnaulc , fur  le  droit  que 
Monlcigncur  d^Anjou  fils  de  Frâ- 
ce,  à de  faire  guerre  au  Roy 
d’Elpaignc. 


AVGMENTI  DVN  DIAL  O- 

gue  pour  parler  de  deux  perfonn4ge$  y desquels 
C V»  eft  le  bien  y Heiüant  public , t autre  le  tref^ 
puijfint  Vrince,  Uonfeigneur^  le  duc  d^Anjeu^ 
nojtre  tref-redouté féigneur» 
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I ayât  rie  fous  le  ciel,qui  ne  (bit  (u- 
jet  à rinuafiô  des  tyrâs,&  furquoy 
' ^ on  ne  puille  fôder  ^rgumêt  de  (ay- 

fieraufii  n*y  a il  des  bccafiôs  fi  bien 
caufees  par  verifimilitude  qui  rie 
foyce  facilemct  repouiîees  auec  la  mefinc  îüfticc 
de  la  caufe  que  nous  defFédôs.Ic  fçay  bié,Mon- 
fieiir&giâd  amy,quc  les  Agéts,&  Négociateurs 
de  la  majefté  cathoiique,qui  fôt  auprès  de  vous, 
qui  vous  pipét,  3c  amôrçent,&  qui  chaftouillêt 
vos  oreilles  aiiec  ne  fçay  quelles  pretéfiôs , vous 
font  eftimer  3c  noflre  raiion  defraifonnablé,  3c> 
ceux  qui  la  defFcdéCjOUperduellcs&crimineux 
de Iczcmajefié, ou vfiirpateurs iniques  de Icftac 
d'autrLiy5&  inquietateurs  du  repos  public,ennc 
mys  mortels  de  la  paix&  vniôjque,  chafeun  doit 
defirer  en  TEglife  Chrefl:icnne.Lefquclz(fi  vous 
prenez  garde  de  près  à leurs  maximes)  if  ont  ri  é 
quVnc  vainc  imperfîcie  dé  telle  qu  elle  râifon: 
mais  fi  vous  venez  à pénétrer  plus  auant  vous  y 
voyez  la  mefinc  non  idée,  ou  pain6lurc,mais 
la  propre  face  3c  effeébz  d vnc  puru  calomnie  ôc 
plus  que/ànglante  impofitiô  de  crime  aux  vn  s, 
3c  de  tyrannique  fayfie  aux  autres.  Parles  der- 
niers propos  que  vous&rnoy  eufincs  enfemble, 
fentédis  que  outre  que  vous  formiez  complain 
été  contre  lePrinée  d’Orenge  pours’efere  op- 
pofé  (pour  le  bien  public)  aux  violences  de  TEf* 
paignoi,(S<:  le  blafiniez  de  reuolte,impofture,  3c 
crime  de  leze  majellé  : vous  aceufisz  cncoje 
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tort,  Ôciâns  ouyrles  raifonsclcpartic  aduerfc, 
l*Akcirc  trcf-chrcftiennc  du  Prince  de  France 
Monfeigneur  d’AiijoUjCommc  ii  il  fâifoit  tort  à 
fa  réputation  , contreuenoitaux  loysd  amitié, 
& de  voyfinagCjÔc  violoit  le  droit  des  gents , ôc 
laiuftice  des  alliacés  faites  entre  les  Princes,  par 
celle  iiifte  afiiftan ce, qu’il  à promis  aux  pais  bas, 
& la  guerre , que  pour  icelle  il  Faut  qui!  face,  au 
Roy  Catholique.  Quand  au  fait  du  Prince  d’O- 
rengc,nous  n*auôs  entrepris  de  le  iuflifier,quoy 
qu  ayfement  nous  ayons  le  moyen,&  raifons  de 
lâuer  ion  fait,  ôc  le  dire  iufte  entrepreneur  cotre 
l’Éfpaignol,  qui  a pluftofl  tranfgrcirc  les  loys, 
auiqucUcs  il  eft  ôbligc,que  l’autrcnc  s'eft  mis  en 
deuoir  de  luy  faire  corriger  les  fau  tes  prcccdcn- 
tesrie  dis  iufte  entrepreneur,  Ci  fi  côniuéee  n eut 
aucunement  fouille  fa  pretente  par  les  violéces 
quefes  officiers  ( ou  au  moins  alliez)  ont  prati- 
qué fur  la  plus-p^it  des  EcclcfiaftiqueSj&autrcs 
cmbralîanc  la  vfaye  Loy  Religion  de  TEgli- 
feApokoliquc  & Romaine:  d’autant  que  ces 
chofiis  ont  donc  occafion  à plufieurs  d^  penfer, 
quïceluy  Seigneur  Prince,  n’eftoit  pasfiamy 
du  bien  public>qucpar  ce  trouble  de  Religion, 
il  ne  tafcliaft  encor  de  fe  faire  Seigneur  d’vne  iî 
belle  eftendue  de  pays  quedbnt  les  prouinces 
Belgiques  fubietces(ou  precédues  telles) au  Roy 
d’EÎpaignc.  Enquoyicm’en  rapporte  à la  con- 
fcicnce  d’icduy  Prince,  rÀpologiequ’il  à 
mis  en  auanc&publiécfur  fon  innocenccj^cfur 


cc  qu  on  ledit  crimineux  de  leze  majefté , com- 
me s*c{lant  armé  contre  (ainfi  quonreftime) 
fon  naturel  Prince  . Mais  de  confefTcr  que 
Monfeigneur  le  Prince  de  France  foitiniufte 
vFurpateurjOU  inique  pouriuiueur  dVnc  guerre 
celle  que  celle  qu’aprefent  il  embralFe  , ie  ne 
veux  le  faire  & la  vérité  me  deffenc  de  commet- 
tre vnc  faute  li  lourde , que  d aceufer  vn  Ci  grâd, 
&:bon  prince  de  folie,  & dire  que  fans  raifon 
fort  apparente  il  ayt  entrepris  cefte  partie,  de 
moins  de  propofer  que  iânsiufticc  il  s attaque  à 
FEfpaignoi  fon  allic,&parcnt/  & face  la  guerre 
à vn  monarque  tel  que  celuy  , qui  porte  en  fes 
tiltres  le  nom  de  dominateur  d’Europe,  Alic,& 
Afrique.  Par  ainfi  le  Prince  d’Orenge  ayant 
fait  voir  qu’il  n’cfl:  poit  perduclle,ny  crimineux 
de  leze  majefté , Sc  que  fans  blecer  fa  confeien- 
ce , il  peut  faire  tefte  aux  violences  des  mini- 
ftres  du  Roy  d’E/paigne  : nous  tafeherons  de 
monftrerà  chafeun  qucc’cftà  Monfeigneur  le 
Prince  de  France  de  corriger  les  Contes  de 
Flandres , & d’Arcoys  de  de  fuppofer  aux  Ducs 
de  Brabant , de  faire  telle  aux  Roys  d’iip ai- 
gue ; aux  vns  pour  abufer  de  leur  audorité,  fu- 
ietec  à coeftion  3 à l’autre  , pour  empiéter  fur 
l’Empire  6c  fur  la  maifoh  de  France  6c  à l’autre 
pour  tcofeher  de  déshériter,  & de  fait,  pour  a- 
uoir  defpoiiiilez  fes  voyfins  de  leurs  terres, & 
héritages.  Et  toutz  lefquelsfont  comprinscri 
vnb  perfonne  , qui  eii  h Roy  Philippe, vlaht 
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de  droit  royal  en  vn  pays,  ou  il  luy  doibt  fuffirc 
de  commander  comme  feignetir  iubâltcrne , 6c 
féodal,  fâs  altérer  & les  loix  municipales,  & la  li- 
berté de  fes  fubiets,  Rafler  uir  fis  voyfinsi&vfur 
pat  ce  quil  ne  peut  accepter, ny  autre  luy  douer, 
ainfî  que  môftrerôs  cy  apres  : 6c  rauÜîâc  les  biés 
d autruy,&  s attribuâc,ce  que  ny  la  loy,ny  la  rai- 
fô  luy fçauroiét  accorder:fèulemétvne  biéfeâce 
(ie  n ofc  la  dire  tyrânique)  telle  qu  elle  luy  a fait 
iaifîr,Q^d  ie  dis  que  c'eft  luy, qui  à fait  celle  fau 
tc,ie  nepefefortir  du  chemin  de  vérité, car  puis 
quil  eft  rheritierdes  iniuftes  vfurpaceurs,&qu’il 
pofTedc  lcs  biés  mal  acquis, fâs  en  fairerellitutiô, 
il  s*cfuit  qu  il  participe’' au  crime  des  violets  vfur 
pateurs,&  eft  luy  mefiiie  ccluy  qui  cornet  le  ma- 
ieficc.Lors  queïarqiiin  rorgucilleux  côniua  au 
forfait  de  fô  que  pour  celle  lafeheté,  tou- 
te la  maifô  royalle  fut  cnalfée  de  Romeril  nefuf- 
fit  aux  Sénateurs  Romains  que  le  Roy,&:  fes  fils, 
^famille  eulfct  vuidé  la  cité,!]  encor  tout  ce  qui 
relloit  du  nô,  & du  fâg , n’eut  cllé  bany , auec  la 
trouppe  des  tyrâs.Et  pourquoy  cecy?  non  pour 
autre  raifon,  linô  que  tous  cllâs  d Vn  fâg , 6c  co- 
rne vnis  en  vol6té,ne  failliroiéc  aulsi  à /e  tenir  la 
main , 6c  à colpirej  cotre  ie  falut  de  la  chofe  pu- 
blique. Et  ainli  en  eilildetoutsleshiccellcurs 
tàt  de  Ferdinâd  dVrag6,qiie  de  Charles  d’AuHfi 
che,qui  cllâs  entrez  en  la  polTefsiô  des  pies  vfur 
pez  fur  autruy , ont  aulsi  retenu  les  defirs  de  ne 
tâfcher  prife,  bié  que  leur  côfcieiicc  leur  fok  va 


bourreau  côtinuel,&  quils  cognoilFét  cuidem- 
ment  le  tort  qu  ''ils  font  à pliifieurs  tref-illuftres 
Princes  &&igneurs  du  plus  beau  de  leur  patri- 
moine.Par  ^infi  ne  faut  s eftôners’il  y a des  Bru- 
t.  Sj&Collatips  pour  entreprédre,nô  d occir  ces 
vfurpateurs,n^s  biî  pour  les  forcer  à faire  droit 
à chafeun,  & lè  rcfuiant,pour  remettre  les  ofFe- 
cez  en  poirefsion  ^e  leur  heritagerentantât  qui! 
n’y  eut  onc  luy  tan  t inique,  qui  ayt  tenu  la  main 
aux  tyrans,&:qui  ayi:  fauorifé  ier  mefehans  Roys 
fe  fàifilïans  à tort  du  bien  & fubftance  de  leurs 
pauurcs  fubicds.Quc  fi  cela  efi:  aduenu(commc 
de  tels  exemples,  les  hifioires  ne  font  que  trop 
pleines)  on  à veuaufsi  toft  l ire  deDicucipan- 
due  forces  violateurs  dclafocictc  cômune.  Et 
(affin  que  ien  entre  en  preuuepar  les  exemples 
efirangers)il  me  foffira  de  vous  alléguer  la  ruine 
d*vnRoy  Acab  pour  auoirvforpé,  non  vn  roy- 
aume Duché,  ny  Principauté,  ains  la  vigne  d’vn 
particulier^  fimple  citoyen:  entant  qui  bié  que 
Naboth  occis , <Sc  n’euft  cfté  mafiacré  par  le  cô- 
mandement  de  ce  pauure  Roy,  fiefl  qu’Acab 
fe  voyant  en  polîelsion  de  bié  par  luy  fouhaite, 
femblant  donncr,ou(pour  mieux  dire)donnant 
confontement  à cc  malfacrc,  fut  puny  toutainfi 
que  s’il  eut  efié  lexecuteur  du  forfait  tant  abo- 
minable. Achab  cftoit  fans  doubte aucun, Roy" 
foiiuerain , auquel  ( fuyuant  la  fentence  des  fia- 
teurs  des  Ihrinces)  tout  eftoit  loyfible  , faut  que 
la  loy  peut  rien  for  luy,  à caufo  que  le  Roy  / s il 
efi  iufte  ) efi  par  deffiis  laloyj&lapeuucnt  ou- 

A iiij 


s 

trcfpaffèr  quand  bon  leur  fcmbîc  : fi  eft-ce  qud 
Dieu  permit  qu  vn  ficn  valFal  s^arma  cotre  luy  le 
gucrroia,derfic,& occift  prcfqueaii mcfineljcu 
ou  cftoitlâ  vigne  pour  laquelle  Nabetli  auoit 
cfté  mis  à mort  pour  le  plailir  & contentement 
tyrannique  de  ce  Prince.  le  ne  veux  faire  corn- 
paraifon  d'Achab  au  Roy  Catholique,  cftimanc 
que  le  Roy  d’Eipaigne  faifât  faute , il  la  fait  plus 
pouffe  par  fon  confeil,que  de  malice  qui  foit  en 
luy , & que  comme  leiabel  feit  occir  Naboth, 
aufsi  y il  a des  miniftres  de  ce  grâd  Roy,lefquels 
pourfez  d’animofité,an:bitiô  & auarice  ont  fait 
croire  au  Roy  Hniufte  effre  iufticc  ôc  IVfur- 
pation  vnc  fàyfie  loyfible  , ôc  equitable.Mais 
(comme  dit  eft)  Dieu  ayant  fufeité  des  cœurs  ôc 
bôs&genercux  pourobuier  à ce  mal  trop  dâge- 
reux  5 préparé  les  verges  pour  punir  les  audleurs 
de  CCS  troubles,  ^venger  le  fang  de  tant  de  gens 
de  bien  morts  depuis  le  temps  que  les  Aragon- 
dois  fauceurs  de  foy,ontfemé  la  guerre  pac  tou  - 
te TEurope,  ne  lailfans  Prince  qu  ils  n’offençaf- 
fent,ny  Prouice , ou  ils  ne  feiffet  entrer  Mars  a- 
uec  fa  furie,  & la  querelle  auec  les  rameaux  cor- 
nus de  (hs  pretétions  iniuffes.  Et  pour  autât  que 
i'ay  défia  ditque  vo’auiez  formé  plain de  cotre 
môieigneur  de  France  Duc  d'Anjou,comme  li  à 
tort  il  s armoit  contre  voffre  Comté  prétendu, 
ou  pluffoft  cotre  le  valTal  du  Roy  de  France  re- 
, belle  à fon  fouuerainul  eft  delormais  téps  qr/cn 
tré  en  liée,  & parant  contre  voz  raifons  ic  vous 
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afîàille  aucc  îes  miéncs,qiie  i*cfperc  que  vous  c6 
feircrez  eftre  innincibles.Touc  ainfi  qu'entre  les 
puilîànccs  balfez.Et  les  roturiers  il  n'y  à homme 
qui  tienne  terre  iansfeigneur,  ainiîn’y  ailfci- 
gneûr,qui  ne  préne  fondement  de  rafeigneurie 
ou  fur  l’cfledliô  du  peuple, ou  fur  la  fiicccfsiô  de 
leur  race,&patrimoine  de  leurs  anceftrcs,ou  fur 
la  force  des  armes  & violéte  côqueftc  : dcfquel- 
les  feigneuries  corne  les  premières  ont  leux  ba- 
fe fondamentale  pleine  de  douceur  5c  équité Ja 
troifîcfme  a la  face  palliiîànte , &nc  relfcrAant 
rien  que fàng,violences6c  malîacrcs,fi  k Prince 
fàily  du  droit  d^aurruy  n'eil  appelle  par  ceux  qui 
ont  puiiïàncc  de  leftat  auquel  il  eft  introduit.Eu 
tant  que  ceux  qui  naïiîent  RoySjferelïentciic 
pour  le  plus  delanorritureqAils  prennétaiicc 
ceux  de  leur  païs , & humans  vu  air  mcfmc , ne 
fc  peut  faire  que  touliours  ils  n’ayment  leurs  fu- 
ictz  qui  font  comme  les  oz  de  leurs  oz , & aiiec 
eux  vue  commune  fubftance.  Ceux  quileiont 
parelcéVion,  de  tant  plus  ils  font  dciireux  de  la 
propagatiô  cou  dnuclle  de  grandeur  en  leur  po- 
llericéjdetâncplus  aiifsi  s’efludient  ils  iX  maiiuc- 
nirlciir  eflat  paiiible , a gratifier  <5c  auançcr  les 
bons,<Sc  punir  les  merchantz,&  laiilèr  vne  bône 
odeur  de  leur  venu  en  la  mémoire  de  leurs  lu- 
ietz  3c  les  vns&  les  autres  de  ceux  cy(ii  grade  al- 
ceratiô  ne  caufe  leur  ruync)  tafehée  de  rédreleur 
empire  durable,  & a leur  pollcrité  vnlcgidmc 
patdmoinc,  aikurc  héritage,  au  premier,  par 
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la  foy  du  peuple  obligée  à ceile  famille:  ôc  au  fe- 
côd  vue  obligatiô  des  fuiets  cnuers  les  enfas' du 
dcfFunéljaufquels  il  doibt  recôgnoiflre  les  bons 
ôc  louables  deuoirs  de  leur  pcre  ^Tiort  en  l’admi 
niftration  pubÜque.Mais  ou  la  force  à pris  pied 
& à blanté  les  fondements  de  la  feigneuric , ce 
ne  font  que  regretz  deffiances,  mefeontente* 
mensjhaines/oupçonsjconfpiratiôs  embufehes 
ôc  bien  fouuent  des  effetz  langlantz  de  telles  en 
treprifes  faites  par  ceux  qui  fefaichéc  deftrecC- 
clauesj&de  viure  liez  foubs  la  volonté  dVn  ho^ 
meremuât5fafcheux5&  difficile.  Lcfprit  duquel 
n’cft  iamais  en  repos  ny  le  corps,  ôc  vie  en  alîèu- 
rance,  ôc  pource  farme  il  de  gârdes,de  pluralité 
dofficiers,de  citadelles  ôc  forterefiesine  vaguie- 
re  feuljiie  fe  fie  en  fes  fuietz,&n*a  repos  que  lors 
quil  tuormête  ceux  dcfquels  il  détient  les  biés, 
ôc  alfcrui  t la  liberté,  &:  fouuent  accable  la  vie. 
Car  comme  ccfle  forte  de  feigneurie  eft  contre 
Tordre  de  nature^  &la  diipofitiondesloixde 
Dicu,&:  la  mefine  nai'ure,&:  la  fkinéte  police  des 
républiques  bien  ordonnées  y ont  mis  la  main, 
accablans  téîstyranSj^L^  reduifiànsce  qui  efi:  ion 
dé  par  la  force  foubs  la  puiffance  ou  de  Telcdiô 
légitimé  ou  de  lafoccefsion  des  races  vne  fois 
eftablics  par  les  fubieds.Ce  qui^àefié  vcu,6c 
pratique  en  la  ruyne  de  celle  enroyable , ôc  iou- 
ueraine  force  des  Romains,rEmpire  Ôc  Monar- 
chie defn ucls  font  à prefent  fi  foibles,  & atté- 
nuez qu’il  nen ïcfiicprerque  auître  chofe  que  le 
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nom  6c  vne  n uagcufc  forme  de  la  grandeur , en 
vn  rcGoingde  la  terre,  les  parcies  du  quel  Empi- 
re comme  par  force  aiioycnteilé  conquifes,par 
force ,aufsi  ont  ellé  adlibiedtiesîdc  les  pcables  y 
médias  la  main , ont  dreilé  les  puilïinces  légiti- 
més d eleâ:iô,&  faccefsiô  foiibs  lefquelies  nous 
voyansàprefent  ilorir  prcfqae  toute  rEurope 
Grnée  de  bonnes  ôc  laindles  loix,  régie  par  bien 
ordonnée  police,  & adminiftrée  par  des  magi- 
ftratz  félon  laloy  de  Dieu , 6c  les  ellabliiremens 
de  chafeune  Prouincc.  A quoy  fertfdirez  vous) 
ce  lôg  difeours  des  puiflances  puis  que  nous  ne 
fommes  fur  ce  propos,&  que  noftre  but  tend  à 
la  raifon  que  bAkeile  de  Monfeigueur  d’Anjou 
peut  prétendre  pouriiiflifier  celle  guerre  qu  il 
commence  contrôle  Roy  CatholiqueîCc  n’efl 
hors  de  propos  que  ce  i'ay  dicl,ny  fans  confide- 
ration , que  cefte  longue  digrefsiô  fur  le  fait  des 
feigncurics,&  diiiifîon  d’icelles.  Entant  que  co- 
rne d’vne  fontaine  fortent  & courét  diuers  ruif- 
feaux,dVne  <yrande&  ample  fèieneurie.dc  dVne 
fouueraine  principanteont  foiirce,  & origine 
pluiieurs  principautéz  fubakern es  : lefquelies 
font  comme  les  premiers  chefs  apres  celuy  qui 
commande  à tout,  &:  les  membres  fe  rep or- 
tans  à la  volonté  de  cefte,  & les  mains  exécu- 
tas les  ordonnâces  çi’icclles.  Car  les  Monarchies 
ayaas  efté  eftablics  depuis  J’âcablemcnt  de  l’en- 
pire  Romain  ,ies  Roys,  &foducrains  n’eftans 
I)ieuxpoar  embrafter,  voir,  ny  gouucrner  tout 
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par  leur  prcfcncc  , à fallu  qu  aycnt  crée  des  Vi- 
cegerentz  des  Dues,  Côtes,  Vircomtes,&:  Mar- 
quis ( nos  de  dignité,  de  office, &:  non  de  fuccei- 
iîon  Se  Heritage)  pour  eftre  comme  les  pieds 
les  mains  & (aucunement  ) la  telle  du  foiiuc- 
rain.  La  milere  du  temps  ayant  corrompu  tout, 
ôcle  changement  d'ellat  des  Roys  fouuerains  al- 
térant la  police,  ed:  aduenuque  leshouueaux 
clleuz,ou  vfurpateursjou  appeliez  par  le  peuple 
ou  fe  faifians  par  rufe , ou  force  des  Monarchies 
pour  fe  preiialoir  de  leurs  aduerfrdres  Se  compe- 
titeurSjOnt  changé  ces  officiers  en  feigneurs  ne- 
reditaires , Se  leurs  tilrres  de  dignitoz,en  nés  de 
grandcur,& prééminence  ,&  effedlz  de  fuccef- 
lîô  perpetuellemiais  auec  condition  d’obeillàn- 
ce,de  feruice5de  foy,&  hommage  tant  pour  eux 
que  leurs  hoirs, tenans&  releuans  ces  grands, & 
nouueaux  hefs  des  couronnes,  ^cmaifons , deA 
quellcs,côme  de  leur  fource, elles  auoient  origi' 
ne,  Sc  elles  doiuent  retourner,  comme  natu- 
rellement toutes  riuierc  s fault  que  aillent  ren- 
dre leur  tribut  à L’ocean,  comme  pere  de  toutes 
les  eaux  qui  abreuuent  la  terre,  îedis  que  ces 
Comtes,  Ducs,  Vifeomtes,  Marquis,  ou  autres 
tels  femblabies  seigneurs  toiis(lans  en  ex- 
cepter pas  vn  ) ontiuré  foy  , Se  hommage  aux 
Empereurs  &:  Roys  c]iiiks  ont  créez,  non  pour 
vh  téps,ny  pour  vne  perfone,  ains  pour  iamais, 
Sc  pour  leurs  hoïrs&  nyans  caiüe,&  cccy  inuio- 
labicmcnc,  6c  auec  telle  liimmiision  queman- 


quand  ^ leur  foy  deuoir,  ik  cofifquoyér  tout 
aulîi  tofl  par  ccfte  inndelité  leurs  tcrrcs,&  leurs 
pcrfônes^aux  coLirôncs,&’ monarchies  defqiifl- 
les  ils  tcnoycnc  cequils  auoyenrde  puilTincc. 
Et  dcccfte  loy/5:  monarchique  police  fcil:  vou- 
lu aydcrle  Roy  d'E{paigne,&:de  fai:  la  pratiquée 
lors  qu’il  à faifis  les  bies  d*aiicuns  (cigneiirs  qui 
auoycnt  abandonné  Ton  feruice , côdQmnât  par 
cc  fâitfcs  propres  deportemcnts,&cômectâtvn 
forfait  quilbLifmok&puniiroic  en  vn  aiiicre. 
Il  mefemble  encor  que  i‘oy  que  vous  diébes  que 
i*cn tre  en  vn  fécond  labirinth  du  tout  eiloigné 
de  noftrc  prétendue  dilpute  : mais  il  f en  faut 
beaucoup , car  en  cccy  gül:  le  nœud  de  la  matiè- 
re,(3c  la  raifon  fondamétalé  de  lequité  de  la  eau 
fe  de  Aiôfeigneur  d'Anjou^qui  ekarmé  de  droit 
comnianj5c  remparé  de  Tobligation  qu  il  doibe 
à fon  amy,  ôc  aux  anciens,&  fidciles  fuietz  de  la 
couronne  de  Frâce.  Car  vous  ifignorez  point  la 
qualité  de  lexcellcnce  des  monarchies,âc  corne 
lafaincantiléjlafcheté , <3cmauuais  mefnagemée 
d’au  eus  feigneurs  nepeutpreFudicier,  ny  cauler 
prefeription  au  droit  de  leursfucceikurs,ePtans 
les  couronnes  Royales  vn  bien  commun, &pu- 
blic,  ôc  par  ainfiiouilTantdemeime  priuiiegc 
que  les  pupilles  qu  on  releue,  lors , ou  que  leurs 
tuteurs,  ou  que  euxmermes  (en  basaage)ont 
diisipé  6c  aliéné  leur  Eiblbance..  Nul  ignore  que 
Tcileduc  de  iempire  François  à iadis  eide  limité 
par  le  Rhin , les  Ajlpes,  les  monts-Pyrenées  l’O- 
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ccan,  &lamer  Mediteranée  : ayant  dVn  codé 
PEfpaigne  delautre  Tltalic,  & la  cofte  dcGc- 
nes  de i autre,  & detiees  le  Khin  auoifînantîa 
Gcrmanie:  comme  auisi  chacun  Içaic  que  leslei- 
gncuries  ik  terres  dupais  Auflrazicn  ne  furent 
onc  démembrées  du  corps  de  celle  monarchie 
Françoife  que  par  vue  grande  alteration,  & par 
lemauuais  mclhagedes  fucceffeurs  de  Charle- 
Maigne  : îciquels  ne  pouuans  oufcachâs  main- 
tenirce  que  leurs  anccllres  auoiét  conquis  par 
la  vaiilâce  de  leurs  fubiets,  ny  deffendre  le  patri- 
moine que  les  Efîatz  François  leur  auoyét  mis 
en  main,  furent  ruilsi  les  premiers  qui  Fefchâtii- 
lerent,&  nous  créèrent  des  Ducs,  &c  contes, 
fondataire^  de  celle  courone.  Et  tels  ont  ellé  les 
Ducs  d’Âurahc  ( iadis  Roys  ) de  Lothric , de  de 
Brabant,  & les  Contes  de  Flandres,  & autres 
qui  Ibnr  compris  en  leflendue  fus  alléguée  de  la 
Monarchie  Gauloile.  Carfil  tHainli  quclanc- 
ccisité  ne  peut  forcer  nos  Roys  de  donner  vnc 
bonne  partie  du  pais  NeuHrie  aux  Normas  peu 
pie  faroucheySrqui  ciloit  entré  en  Gaule  à main 
armée, finqn  fans  dltre  de  fief,&  î foy,&  hôma- 
getefl  il  croyable  qu'ils  en  ayét  moins  fait  à Tcn- 
droit  de  ceux  aurqu'cls  gratuitement,  comme  à 
leurs feruiteurs  domcfliqucs , ils  enargilFoycnr, 
ou  pluilofi  aumofnoyenc  ces  belles,  ^ grandes 
feigneuries  qui  cres  fout  érigées  cnDuchéz, 
Cotez, &Maquiiat2?F:c  fils  nont  peu  fouffrir  vn 
roiceiet  de  Brakagnc  trancher  du  Fenuerain,  ny 
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viureiàns  leur  faire  ferment  de  fidelité,  cornent 
eulfét  ilz  enduré  qiic  leurs  createuresfefufTcnt 
émancipées  de  cefte  Loy , & ferment,  puis  que 
pour  ce  feul  effeél , &c  pour  auoir  des  feruitcurs 
preffcs  à leur  faire  fcruice  ils  auoyent  crée,&  efla 
blyfes  feigucurics  ? On  fçaic  que  les  Roys  de 
France  ont  trauaillé  plus  de  cinq  ces  ans  h.  ofter 
ôc  accabler  la  force  moiens,  ôc  iouueraincté  di^ 
Duc  de  Gafeongne , 3c  que  Payant  domptée,  ils 
l’onr  foumife  à loy  des  fiefs , 6c  a la  rccongiioif* 
fance  que  les  Princes  fiibaltcrncs  doiuencaîa 
couronne  foimeraine.  fi  depuis  TEmpire 
d’Alemaigne.à empiété  jlàify , 3c  vfurpé  quel- 
ques pièces  de  celles  cy  de  la  Gaule  tant  Bel- 
gique que  Ceîtique,lc  faut  attribuer , non  à ce 
droit  impérial , ains  à ce  que  les  Roys  de  Fran- 
ce eflans  Empereurs  leurs  enfans  venansà 
perdre  la  fuceefsion  de  rEmpirc,ceux  qui  y font 
entrez, pefeh as  en  eau  trouble,Qnt  vfurpé  ce  qui 
eftoit  le  propre  domaine  de  la  couronne  de  Fra 
ce,  & Tontenregiflré  en  la  chambre  impcriallc, 
^depuis  en  ont  fait  largelTcà  leurs  parentz,{cr- 
uiteurs  3c  fidellcs,  3<  à ceux  qu  ils  vouloycntfa- 
larier  de  leurs  feruices . Ceft  p.ir-cc  moyen  que 
le  Royaume  dArles  fut  dicl:  Impérial,  que  la 
Prouuence  à efté  long  temps  fuiedre  àfEmpire, 
que  plufieurs  villes  en  diuers  endroitz  ont  reco- 
gneu  l’Empereur  pour  chef,  3c  fouuerain , lef- 
quelles  puremet  furent  iadis  de  la  cücributiô,6c 
obeifTancc  dclamaifon  3c  couronne  de  Françe: 


la  Sauoyc  fut  faide  fîcf  de  l’Empire  , que 
quelquefois  les  Comtes  de  Châpaignefcfonc 
émancipez  de  leur  deuoir,  pour  fedire  Princes 
Impériaux:  ôcque  tant  le  pais  Lorrain  à ellé  dejC- 
membré  delaiouucraincté  Françoiic:&  toutef- 
fois  vous  fçaucs  que  la  ialoufie  de  l’honneur  in- 
tereiTé  en  lacourone^pour  cefte  proftitutiô  fai- 
te, aiTeruiilant  le  pais  Lorrain  à l’Empereur  O- 
thon , par  Charles  de  France  Duc  de  Lorraine, 
rut  la  feule  occahon  que  les  François  le  priücrêt 
de  la  iiiccelsiô  de  fon  frere,&  donnèrent  le  Roy- 
aume , ôc  couronne  iuftement , ôcloifiblement 
i\  Hue  Capet  Prince  de  Gaule,  corne  au  vray  pi- 
lier, & deffenfeur  de  ces  droitz  qüe  Charles  qui 
toit  ôc  prodigeoit  lî  a bon  marché , & auec  vn  iî 
grand  blarmc,&  diminutiô  de  celle  race  & niai- 
Ibn  de  laquelle  il  eftoit  forty.ïc  vous  demande, 
puis  que  les  Royaumes  ( comme  ditauons  ) en 
leurs  droids  ne  fôt  fubietz  à prefcriptiô,qui  em 
pefehera  vn  Roy  de  France  de  redemander , Ôc 
pourfuyure  auec  toute  forte  de  iufticejCC  que  in 
iulfcmcnt  vn  autre  aura defmembré  du  corps  in 
uiolable  de  fon  domaine?Ne  fera  il  pas  aufsi  loy- 
lîblc  au  Roy  de  France,&àrAlteire  de  Mon- 
fejgncur  fon  frere  de  tafeher  à rcllablir  le  rôd  de 
leur  anciëne  Monarchie  en  fon  entier, comme  il 
le  fut  à Othô  d’cnuahirle  pais  Auftrazicn  fur  ies 
Pépins,  5c  puis  en  faire  vn  iiefderEmpire  d’Ale 
maie:ne?Mais  lailTonsce  propos,  puis  que  les 
ch.ofes  fôt  Cl  ciloignécs  de  raifon , que  le  mefme 
f ' droit 
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droit laiflc  furmonterparl’inmftice:  devenons 
àchofès  plus  particulières, & pour  lefquclles 
nous  fommes  entrez  en  lice.Nul  ayant  leu  l’hi- 
jftoire  5 ignore  que  le  pais  de  Brabant  & Lothric 
n aye  efté  le  vray  dom  niaine(&  cecy  par  les  dos 
des  Roys  de  Frâce)dela£ace  des  Pépins , Ôc  que 
les  facceireurs  de  Charle-Maigne  n'en  ayét  iouy 
vn  fort  long  temps:  d'ou  vient  donc  que  la  Frâ- 
ce  n’en  Toit  la  dame , Sc  que  Fmuefliture  de  ces 
Duchez  ne^foitie  droit  des  Roys  Fraçois,  ôc  ces 
pais  les  fiefs  naturels  ôc  légitimés  dependans  de 
îarouueraineté  de  celle  couronne  ? Où  font  les 
contratz  & traitez  de  ces  aliénations  defouuc- 
rainetéîQui  les  àautorifez'Sous  quels  Roys  ont 
ils  elle  faitz  ôc  p allez  ? Et  quelle  aflemblée  d’E- 
flatzàonc  donné  confentement  à telles  dimi- 
nutions de  la  grandeur,  ôc  majefté  de  telle  coju- 
ronnc?puis  qu  il  efl  ainlî(eomme  nous  dirôs  tâ- 
tofl)que  le  domaine  Royal  efl  non  aliénable, & 
que  le  fubiet  ne  peut  eflrc  difpéfé  de  Ton  fèrmêt 
par  le  feul  Prince,ains  faut  que  tout  le  corps  du 
Royaume  y donne  fon  fouffrage,  ôc  y face  inter 
uenir  fon  autorité.  Quefilèfl  permis, par  la  loy 
à quelques  Princes  , dTe  pourfuyure  leur  droit 
qu'ils  prétendent-  fur  fes  pais  touchât  la  fuccef* 
/ion:  quelle  loy  lie  les  mains  ny  au  Roy  de  Fran- 
ce, ny  à Monféigneur  fon  frere  c|ue  loifiblemêt 
ils  ne  puiirent  répéter  ce  qui  leur  apartient,  ôc 
pourfuy  ure  fbit  par  armes  ou  autrement,  ce  qui 
efl  fubiet  à lafouueraineté  delà  cour  on  rie  de 
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France  ? lay  deCïa  dit  que  laprefcription  n y à 
lieu  en  efgardenla  nature  des  Monarchies  :& 
quand  elle  auroit  vigueur,  encor  faudroit  el- 
le en  cefl  endroit,  d’autant  que  la  perte  encft 
aduenue  par  violence  : & vous  fçauez  que  les 
loix  politicques  vous  permettent  de  rcpoulïer 
vné  iniure  auec  toutes  forte  loifible  de  force. 
Et  par  ainfî  Monfeigneur  eftant  armé  de  droit 
& de  raifon,&:  comme  l’eil  faut  dé  France,  & 
ayant  bonne  & ialle  part  es  adions , & préten- 
dons d'icelle,quel  tort  fait  il  au  Roy  Catholique 
fil  tafehe  de  recouurer  cc  que  Hniure  du  temps, 
la  malice  des  hommes , & le  peu  de  foing  d'au- 
cuns, ont  fait  perdre  à fes  anceftres  ? veu  qu’il 
y cft  apcllé  par  ceux  qui  peuuent  ce  faire , ôc  qui 
audoriiez  par  Loy(  accordée  par  les  Ducs  Bra- 
bançons)peuuent  changer  rEftat,&:  le  feigneur 
ou  iceluy  fortiroit des  limites  dVne  paidble  fei- 
gneurie.Et  faut  il  que  lî  la  guerre  challe  vn  pau- 
ure  païfant  de  fa  maifbn , qu’icellc  finie , il  per- 
de la  polfefsion de  fon domaine:  veu  mefme- 
mentquilifefi;  queftion  que  delà  iouilîance  du 
tant  le  trouble  ? Aufsi  y à il  raifon  que  les  Roys 
Françoys  perdent  auec  le  fond,  ce  qui  cft  le  plus 
important , à fçaiioir  la  redeuance  de  iuftice, 
de  recongnoifanceîEtquenon  vn  fouuerain, 
ains  vn  fubalterne,&  fon  propre  fubiet  le  prin€ 
de  cefte  partie?  Voustrouuez  eflrange  ces  at- 
tentats , Ôc nous  au contraire,fommcs  esbahis 
de  la  patience  fi  longue  des  Roys  de  France , & 
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le  tort  qu  ô leur  faifoic  j&Hniure  faide&a  leur 
réputation , & à la  grandeur,  ôc  Majefté  de  leur 
Couronne.  Et  qui  in  empefehera  de  dire  que  le 
païs,&  Comté  deHenault  nefbit  vnfiefrer- 
podanr,  & fubied:  ancienneiuêt  ala  luaifbn  de- 
Frâce?  Nefçauez  vous  pas  que  Charles  le  grand 
Roy  de  Frâce  dôna  de  grands  priuileges  au  païs 
de  Henault  en  faneur  de  Fedenefeigneur  d'icel- 
le regiô , rexêptâ  de  toutes  malecoftes , ôc  exa- 
âriôs,  «Scluy  accordât  del)eiies  immunitez,  ôc 
frâchires?Cecy  n'eft-ce  pas  vn  droit  Royal , que 
d'afFrâchir  les  Prouinces?Et  fe  fait  il  lînô  es  ter- 
res iùbieéles  à celuy  qui  donne  tels  priuileges? 
Mais  vous  direz  qu  ille  feit  nô  corne  Roy , ains 
eftât  Empereur  de  Rome:  tât  fen-faut  que  cecy 
foitvray,  queceite  exemption  aduint  enuiroii 
Fan.  788.  plufieurs  années  auant  que  Charles 
fut  appelle  à l'Empire  : ioint  que  ce  païs  FI en- 
nuyer eftoit  de  tout  temps  de  lobeilEince  des 
François  , ôc  l'heritage  des  Princes  du  Palais, 
aufsi  bien  que  Brabant  l'eftoit  la  maifon  des 
Pépins  de  laquelle  eft  ilîu  ce  grand  guerrier 
Charle-Maigne.Si  ie  vouloys  vous  faire  vn  dis- 
cours de  ce  qui  c’eft  palFé  en  ces  païs , & de  la 
fucccfsiô  des  Comtes  d’iceluy,&  touts  fubiets  à 
la  France , iufqu'a  ce  que  les  troubles , ôc  diui- 
fîons  altérèrent,  la  gloire  ôc  grandeur  d’icelle, 
ie  n'auroys  iamais  faiéb  , tant  la  matière  eft 
[ ample  de  iby , ôc  la  confuhon  de  l’hiftoire  nous 
comme  ils  ont  tant  peu  attendre , Ôc  difiimuler 
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ofFriroitdes  moyens  de  prolongea  noftrcdirc* 
Tant  y a que  Ig  bien  feancc^Sc  le  defîr  de  regner 
ajanc  eguillonné  les  mains  chatouilleufes , Ôc 
Içs  eferitz  ambideux  à violer  le  droit  commun, 
& à courir  fus  à vn  arbre  demy  abbatu,  eft  ad- 
uenu  aufsi  que  ceux  qui  recognoilToyét  la  cou- 
ronne de  Frâce  pourfouucraine,  ayans  pris  aliâ 
ces  ailleur^^c  fe  fortifians  des  forces  de  TEmpire 
fecouurent  le  ioug  de  cefte  légitimé  obeilïance, 
& fauçans  la  foy  à leurs  fouuerains , la iurerét à 
ceux  qui  ne  pouuoyent  la  rcceuoir  que  iniufte- 
ment,  &y  eut  il  eu  cent  mille  dilpcnces  de  Ro- 
me pour  les  abfoudre  de  celle  obligation  de  fer- 
ment. Et  puis  que  ces  failles  i/o nt  autre  appuy 
qu’vnelî  malpofée  pierre,  à Içauoir  pariure  Ôc 
infidélité  des  anciens:  qui  empefehe  que  Mon- 
feigneur  ayant  la  iullice  en  main , ne  face  fendr 
aux  Hénuyeurs  le  peu  de  raifon  de  leurs  actes  de 
iadis  le  droit  fans  appuy  du  prefent , lequel 
veut  tenir  terre  fans  feigneur,&efclauer  les  cau- 
loys  foubs  la  rigueur, &lcuerité  des  loys  Gothi- 
ques d’Efpaigne:  les  Princes  de  laquelle  ne  font 
Roys  des  pais  bas,  ains.  Duc,  & Cotes iullicia- 
bles  à cellecy , ou  à cell  antre  couronne.Q^and 
à fArtoys,  ( carnons  gardons  Flandres  pour  la 
bonne  bouchejil  eft  hors  de  doubte,que  ce  pais 
eft  du  domaine  de  la  couronne  de  France,  nô 
aliénable  félon  les  loix  du  domaine  Royaljpour 
occalion  qui  puifte furuenir,  eftantvn  apenna- 
ge  d*icelle  icouronne  qui  ne  peut , tant  qu’il  y à 
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hoirs  mafles  , venir  aux  femelles  , &lesniaflès 
man quans , les  filles  ne  fçauroyent  y fucceder: 
bien  leur  en  peut  on  lailTer  (de  grâce  ipeciale) 
Tufiifruic  diiran  t leur  vie,  lac^uelle  finiirant,fauc 
que  la  pièce  foit  reincorpojée  àla  couronne.  Et 
ç eftpourquoy  Robert  d*Arthois  Côte  de  Beau 
mont  le  Rogierfe  plaginoit  de  ce  que,  contre 
laloydes  Appennages,  la  Tante  Mahault  d'Ar- 
tois fœür  de  Philippe  fou  peré,  auoit  contre 
luy , emporte  le  Conté  a Artoys,  qui  eftoit  fub- 
jet(à  Ton  dire)  à droit  de  reprefentatiô,  &:auquel 
il  deuoit  pluftofl:  entrer,efi:ât  fils  de  raifné(quoy 
que  mort  allant  fou  pere)que  nôpas  Mahaut  qui 
eftant  femelle  n auoit  aucû  droit  en  c eft  hérita- 
ge, qui  eftoit  puremét  falique.  Et  de  ce  melcon- 
tentement  de  Robert  eutfource  celle  querelle 
tant  chantée  <5c  chatouilleüie  que  le  Roy  d'An- 
gleterre fufeita  contre  Philippe  deValoys  ,au^ 
quel  il  calangeoit  la  couronne  dé  Frâce,  fby  di- 
iantTAngloys  ( y poufié  par  rArtefien)  vray  he- 
ritier de  Francc,efi:antforty  dVne  fille:  mais  il 
le  perdit  par  fentence  du  grand  Parlcment,&E- 
ftatz  generaux  du  Royaume, Cefte  ordonnance 
faifoit  autâtpour  Roberf.que  contre  TAngloys 
car  fi  les  filles  nepeuuent  fucceder  à la  courône 
qui  efi  Salique,  elles  ne  le  doiuét  aufsi  es  apêna- 
ges,qui  fiiyuét  la  nature,  & la  condition  de  leur 
cheF,&  ne  peuuent  nô  plus  tomber  en  quenoile 
que  le  droit  dela\Royâuté:  entant  que  ces  apê- 
nages  font  des  fiefs  Royaux  deus  aux  mafles  (cu- 
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letncntj  ÿclefcjuelzmanquantz,  lacourôncqui 
*cn  cft  le  pere , 5c  mère , entre  en  la  polïelsion  de 
Theritage  dôné  par  Yfufruit  aux  puifnez,  «Scieurs 
enfants maflesiirus  deleftat de Frâec,  D’autant 
«quéfi  matière  d’apënage  lefrerene  reprefentc 
poüit  le  frereiains  le  chef  deTapénage  dcçedâtil 
faut  que  ( fuiuât  la  loy  j le  patrimoine  foit  remis 
es  mains  du  Princeiveu  que  ceisât  la  eaufejes  ef 
Fets  n ont  plus  de  lieU;,5c  mort  le  principal  chef, 
la  ligne  direâre  default:  Sc  par  côfequét  Robert 
d’Artois  ne  poùuoit  entrer  en  ceft  héritage , Ôc 
moins  Mahaultpource  qu  elle  ell oit  femelle.  Et 
ne  me  foucie  de  ce  quefouuét  cil:  aduenu,par  v- 
ne  licétieufc  permirsiô , ôc  icelle  par  trop  nuilî- 
ble  à la  courône,que  les  apénages  ont  efté  accor 
dez  aufsibié  aux  nlles  qu’aux  maflcs:d’autâc  que 
quicôq;  côfiderera  de  près  la  nature , Sc  qualité 
de  rapénage,cen  cilaux  fillçSjains  aux  feuls  maf 
les  à y dôner  attainte,Ainfî  de  cegêrecftât  le  Cô 
te  d’Artois,  ny  Robert  y auoit  iuhe  pretéfîô  ^ ôc 
Mahaultne  pouuoit  y fucceder,que  corne  Béné- 
ficiaire, <Scpar  vfufruit  autât  qu’il  plairoit  au  Pri^ 
ce  chef  fouuerain  de  la  courône.  D’ou  efi:  enfiii- 
• üy  que  delà  foufiiâce  des  Roys  du  téps  de  ceflç 
MahaUlt,5ccôtinuée  depuis  par  leurs  fuccefiéurs 
oii  à vèu  altérer  cefieloy  fi  /ainéte , ôc  faire  tort 
aux  droits  inuiolables  de  la  couronne.  Au  refie 
l’Artois  n’efi  pas  de  ceiour,ny  d Vn  an  de  la  fiibio 
étiô  de  France,  d’autant  que  lors  que  Charles  le 
Chaulue  efiablit  la  piicipanté  de  Flâdres,il  yen- 
clouifi«Sc  Artoys,5c  autres  pieces,5c  Contez:  de 


forte  que  cela  fut  caufc  que  le  Côte  Flamad  por 
toit  tilcrc  il  glorieux,  qu'il  fe  difoit  le  Conte  des 
Côtes.Mais  çômeb  Côte  de  Henault  Baudouin 
eut  eipoufc  Marguerite  de  Flâdrcs , ^ en  faueur 
de  ce  mariage  le  Côte  Flamad  luycut  donné  Iç 
pais  d Artoys  à perpétuité  ; aduint  que  Philippe 
Augufte  R.oy  de  rrâce  eipoufà  Ifabeau  fille  de  ce 
Côte Hénuyer,& laquelle  luy  portâtle  Conte 
d' Artoys  en  mariage , le  pars  fut  aulsi  toft  incor- 
poré aux  fiefs  & apênages  de  la  courône.  Mais 
Loys.8,  du  nô  fils  de  Philippe  Augufte.apéna- 
geât  les  enfâs  dôna  à fon  fils  puifné  Robert  de, 
Frâce  le  Côté  d'Artois  en  apênage  jqui  vint  à fô 
fils  Robert, & d’iceluy  à Mahault  auec  le  trouble, 
^defordre  propofé  cy  delFuSjpour  le  violcmenc 
des  loix  ançiénes  du  Royaume  de  FrâceJe  lailïe 
à part  les  quefliôs  mifes  en  auât  pour  ce  Côté,& 
corne  il  demeura  aifes  abufiucmêt  en  la  maifon 
de  Flâdres,6creuint  à celle  de  Bourgoigné:  pour 
vous  dire  que  M.feig.h  frere  du  Roy  ne  pouroic 
faillir  eftat  lieutenât  general  de  fa  Majefté  Tref- 
chrefiienne , de  demander  le  droit  d’icelle  en  ce 
Comté,  ou  à tout  le  moins  la  recognoilîànce, 
hômagc&  tribut  que  les  Comtes  d’Artois  fou^ 
loyent  payer,  ôc  pourj^  en  figne  de  tribut , aux 
Rpys  ôç  couronne  deFrance.Éten  ce  cy  il  ne  fe- 
ra que  iuftice , comme  ainfi  foit  que  l’an  de  no^ 
lire  falut . i y z a.  l’Aduocat  General  du  Roy  fc- 
ftant  plaint  à 1.x  fouueraine  Court  de  de  Parle- 
ment de  Paris  , de  ce  que  Charles  d’Auftri- 
chene  fatis/aifoit  audeuoit  derecôgnoiiîàuç® 
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de  fouucraincté  a ["endroit  des  Roysde  Frâce, 
payant.  14000.  Francs  toutz  les  ans  pour  cefte 
îîenne  redeuancerilfat  dit&  ordonné  parle  fe- 
nat  des  pairs, que  Charles  feroic  adiourné  à cô- 
paroiflres  deuât  ce  facré  Senac,pour  dire  les  eau 
fes  de  refus  : & que  cependant  les  terres  d'Ar- 
tois fubietes  à la  fouueraineté  de  France  feroyét 
fàiiîes  es  mains  du  Roy,pour  eflre  faiéb  droit  co- 
rne de  raifon.  Et  fe  fut  la  caufe  pour  laquelle  les 
Agétz  de  TEmpereur  au  traité  de  Paix  de  Cam- 
bray , palEé  auec  les  deputéz  de  Fraçois  premier 
du  nom  Tan  i y z 5?.  feirent  tant  que  cefte  rente, 
ou  pluftoft  ce  tribut  fut  ofté,  ëc  raié  auec  la  fou- 
iieraineté  que  le  Roy  à fur  ces  deux  Prouinces 
des  bas  païs  par  precipUjquoy  que  toutes  les  au- 
tres foyét  de  pareille  nature,  de  fuiuêt  la  dcfcête 
de  CCS  deux  aufsi  bien  originelles^dc  fillesdtfub- 
iettes  de  France,  que  Artoys,  ny  le.païs  de  Flan- 
dres. Etneftimezpas,  vouSjquimcfurez  lesa- 
(ftions  des  Princes  à i aune  de  voz  affeélions , Sc 
qui  cuidez  que  1 auarice , ou  Tambitio  leur  faiét 
entrepredre  la  guerre,  que  cela  foit  vn  argumét 
allés  valable  pour  leur  faire  ainft  bazarder,  & 
leurs  fubftahceSj&leurs  viesnly  à bien  quelque 
cas  de  plus  grâd,à  fçauoir  la  reputgriô,&la  gloi- 
re qu'ils  acquerent  combatans  pour  la  iuftice,&: 
pour  la  confefuvatiô  de  iauthorité  de  leurs  grâ- 
deurs,&defence  de  ceux  qui  de  droit  leurs  apar- 
tiénent.Et n'en  dcplaife  à Monfeigneur d’Anjou, 
fi  ie  dis,qu  il  feroit  tort  à la  France,  ü ayant  vn  ii 


beau  champ  ouuert;,&cant  d’hommes  de  toutes 
fortes, à Ton  cômaiidement,illaiiroit  vnc  fi  belle 
iuftc,&loifible  entreprifejpour  fe  fôder  fur  des 
raifons  fans  droit  que  peuuét  liiy  propofer  ceux 
qui  fauorifenc  la  caufe  du  Roy  d'Èfpaigne.  Lef* 
quels  feroyent  mieux  ( à mon  aduis  ) d’emplo- 
yer leur  beau  parler,leurs  confeils  & moyens,  à 
remparer&  armer  la  Frâce  par  la  chaiïe  des  for- 
ces Efpâignolles  de  la  Gaule  voire  de  l’Italie, 
non  pas  de  Fortifier  les  mains  de  celuy  qui  agui- 
fes Tes  ongles  contre  noz  oz,pour  puis  apres(fil 
peut  ) ayant  dôpté  les  païs  bas,prendre  curée  de 
toute  la  France,&:  s’acharner  fur  rAngleterre,ÔC 
Germanie.  V oyre  diray-ie  d’auantage  que  fi  les 
Gtecz  ont  du  temps  de  noz  peres , eu  pour  pro- 
^ uerbe  qu  il  faifoit  bon  auoir  le  François  pour  a- 
niy,  &non  pourvoifîn:  FEipaignolnous  eft  vn 
fort  dangereux,  fiiipeéî:  amy,&  vn  voifin  qui 
ne  cherche  que  noftre  ruyne.Quand  à vous(Mô 
fieur  (vous  I auez  expérimenté  quoy  que nefen- 
tiez(lc  deffendant  encore)  comme  il  femble  vo- 
fire mal: Sc  nous  Fauons  goufté  plus  que  ne  vou 
drions:&  les  François  fçauent  bien  qu  elleeftla 
douceur  de  raliance  Efpaignolle,  Fayantz  fentic 
au  pays  de  la  Floride,  lors  mefrne  que  tout  fref- 
chement  ils  venoyent  de  bafi;ir,&  clorre  la  paix 
auec  le  Roy  catholique.  Mais  on  dit  que  la  met 
Oceane  efface  tout  accord , & que  FElpaignol 
eftint  rherider  de  Neptune  , ilnepeutfouffrir 
qu  autre  que  ky  face  la  court  aux  Tritôs,  Sc  nc- 
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mond  , en  Sauoye  &c  en  Picardie.  Ces  particu 
laritez  font  trop  generales,  & ne  fçauroyent  iu- 
ftifierde  tant  noftre  caiife,  que  fera  Toccafio  du 
fîegemis  par  le  Prinçede  Parme  deuant  la  Cité 
de  Câbray  : laquelle  eflât  place',  & ville  n'eutre, 
non  de  rien  fubiette  à la  maifon  d’Auftriche , 6c 
fur  laquelle  la  Couronne  de  France  à des  bon- 
nes & iuftes  preteniîons  de  longue  main,  qiioy 
quelle  foit  Impériale,  6c  fubiette  a l’Euerque, 
il  ifeft  bien  fait  à rEfpaignol  de  la  forcer , ny  de 
vouloir  alfcruir  les  Citoyens  d’icelle , qui  font 
de  libre  , 6c  franche  condition.  Lefquels  fe- 
ftans  iettez  entre  les  bras  du  frefo  du  Roy  de 
France  , il  ne  peut  faire  rien  moins  ( 
ilfu  du  lang  de  ces  Princes  , qui  entre  touts 
les  Chreftiens  fe  font  de  tout  temps  declaircz 
cftre  les  vrays  fupports  , ôc  confolateiirs  des 
affligez  , 6c  miferables  , que  de  le  prendre  en 
la  protedion  , 6c  les deffendre,  6c par  confeil, 
6c  par  armes  contre  tous  ceux 'qui  voudront 
les  nuyre.  Or  donq'ou  que  FEmpire  ayepef- 
ché  cefle  feigneurie  de  Cambray , fi  fçauons 
nous  quefoubsles  Merouinges elle eftoitfub- 
iecte  aux  Roys  de  France  6c  que  long  temps 
depuis  elle  à vefeu  foubs  cefte  obcilTance  : 6c 
qui  cherchera  les  chofes  de  plus  près , il  pourra 
voir  que  les  Ecclefmfliquesontefléinueftisdu 
domaine  d'icelle  , par  la  grande  deuotiondes 
Roys  de  France  qui  font  eflablilfeurs  de  pref- 
que  toutes  les  plus  riches  Eglifes,  6c  Chanoines 
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rcides.  Orrcuenos  à noftre  propos,  puis  que  le 
Côté  d’Artois  eftfôdé  pour  le  Roy  catholique 
fur  le  fimple  droit  de  Mahault  efpoufe  d'Othe- 
lin  Côte  de  la  Frache  Côté  de  Bourgoigne,  que 
les  Roys  de  Frâce  y ont  toujours  pretédu  aôtiô 
^ que  L’oys.  ii.  en  pourfuiuit  le  recouuremêtj 
&que  les  Roys  fes  fucceilcurs  ont  côtinué  cefte 
pourfuice  : dcquoy  vous  plaignez  vous,  voyant 
que  Môfeigneur  d’Aiijou  fils  de  Frace,  de  ialoux 
du  bié,(Sc  auancemêt  d’icclle  courône  à laquelle 
il  eft  obligé,  fauance  de  reduirc,j6c  regaigner  ce 
que  d’autres  ont  fouffert  eftre  efgaré , & perdu 
par  leur  mauijais  mefnagemét  ? Car  vous  ne  me 
Içauries  faire  côfelïèr  que  la  fouueraincté  d’Ar- 
tois puilfe  eftrc  rauie  aux  Frâçois,  de  quVn  Cô- 
te Artifien  aye  droit  de  femanciper  de  la  fubic- 
dtion  de fon fouuerâiiij&dc  fe  dire  feigneur  ab- 
folu  d’vne  terre  qu’il  tient  en  fiefj&r  à foy  & hô- 
mage.Mais  pource  que  nous  deduirôs  de  ce  fait 
cy  apres  il  faut  paiFer  outre , de  venir  aux  autres 
raifons  de  Monfeig.  à faire  la  guerre  au  Roy  d’E- 
Ipaigne-  lefquelles  ie  ne  prêtés  baftir  fur  des  faii- 
tafies  à la  volée,ny  fur  vne  querelle  d’Alemaigne 
poféc  fur  la  pointed’vne  elguille , pource  feule- 
ment que  i’Efpaignol  eft  iiofire  ancien  ennemy, 
qu’il  y à défia  long  temps,qu’appres  que  le  Frâ- 
cois  l’a  eu  adiiancé  ,iin’a  celfé  de  luy  nuire,  ores 
en  Sicile/5r  tatoft  à Naples,vne  fois  le  guerroyât 
enNaiiarre  tout  aufii  toft  à Roufsillon  : à ce 
iour  à Milanjdemam  à Gencs,&  en  fin  en  Pied- 
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qui  foyent  es  Prouinces  defquellcsna  guicrrc 
la  feigneurie  apartenoit  au  Roy  d'Elpaigne. 
Qj^y  qu'il  en  roic,Monreigneur  de  France  eft  fi 
bon  amy  de  l’Empire , & defire  tant  de  gratifier 
aux  Cambrefiés^èede  les  aÇranchir^que  lans  at- 
tenter de  prime'face  rien  contre  TEipaignol , il 
ne  vouloït  que  la  deliurer  deroppreision  qui  le 
menace:  maisvoyât  ce  querénemy  entreprend,, 
il  iera  aufii  forcé  de  quereier  les  autres  païs,s’ai- 
dantj&armantdu  droit  des  feigneurs  de  fief  co- 
tre ceux  qui  fe  forfont,&  oublier  en  leur  valfela 
gerentât  que  le  Roy,<S«: Prince  oblige  aufsi  bic  fa 
foy  au  fubiet,  corne  cefiuy  aftrainél  la  fienne  au 
Prince,  eilâtleur  dçuoir  reciprodque^à  Ivn  d’o- 
bcir5&  à laiître  de  ne  fe  porter  comme  tyran, 6c 
n’QUtrefpalï'er  les  loixanciennes,ny  altererer  les 
bonnes  couftumes.  D'autant  que  le  gouuerne^ 
ment  du  monde  ne  leur  eft  donné  fans  loy,ny 
refi:riâ:ion(ainfi  qu’aucuns  le  peu fent)  & pour 
en  Vicr  à leur  fan tafie  ,6c  volutéjains  pluftoft  eft 
leur  pmifancc  limitée,  6c  par  laioy  de  Dieu,  6c 
parles  ordônances  politiques  des  païs,prouin- 
ces,6c  P<oyaiimes,Et  bien  que  le  glaiue  leur  foie 
mis  en  main  auec  toute  puiilancc  louucraine,  fi 
ncicor  efl:  loiüble  dei’cmpîoyer  en  opprefsions 
iniuiliccs,  piiieries,  exaébons , fabhafiadons  ni 
banniircments, pnfjns,6c  fupplices  cruels, 6c 
iniiifces  fiir  ceux  que  ni  eu  leur  à baillez  é garde, 
ainfi  que  le  troupeau  cil  hé  au  paileur  par  le  pè- 
re de  D.miUc  : fibicn  que  le  Piiaceabiiiât  de  fou 


cflât,  5:  employée  iniuflement  ce  glaiiie.&  deC* 
uoyant  du  chemin.de  droiture , & de  l’office,  & 
deuoir  de  fa  chargc.nc  faut  que  treuuc  eftrange 
fi  cesfubietz  parlent finiftrement  de luy, s’ils jfè 
plaignent  à chafcun,fils  implorent  le  fecours  de 
Dieu,&fcic6l:ententre  les  bras  de  quclqu  autre 
puillànce  pour  cftre  foulagcz,  3c  defehargez  du 
fardeau  pelant  dnmc fi  dcteflable  tyrannie.  De 
laquelle  ie  ne  voudraypour  chofedumôderê- 
dre  coupable  le  Roy  Catlioiiqcc,le  cognoifiànt 
pourvu  des  plus  courtoys,dc bônaircs  & iiiftes 
Piinces  de  la  terre:  mais  d’abfoudrefcs mini- 
fires,!!  if efl  en  ma  puifsace:car  fi  ic  vouloy  les  iu 
fiifier  ,1a  vérité  fi  euidéte,  & le  fai d:  notoire  à 
tout  le  mode , me  blafhieroit  d ’impudéce , & de 
méfonge.  leneuxm’arrefler  aux  brutales  cruaul 
tez , qudls  ont  exercées  es  terres  par  eux  de  no- 
Are  temps  defcouucrtes,  ny  vous  dire  combien 
non  de  milliers,  mais  de  millions  d’hommes,  ils 
ont  de  gaieté  de  cœurfait  mourir  par  le  fer,  le 
feu  , les  eaux , les  cordes , ôc  par  le  minîAerc  des 
chiens,  & mafiins  qu’ils  auoyentadcxtrez àla 
clialfc  de  ces  pauures  gens,&  a les  deuorer,ainfi  ^ 
que  les  fiblcs  dienrdes  chenaux  mange-hômes 
de  Diomede.  îc  ne  veux  vous  faire  ce  récit , y a» 
yât  des  Efpaignols mcfmes , lefquels fifchez de 
ces  infolécesj&tcfmoins  deveue  de  ces  impie- 
tez , en  ont  voulu  faire  plainte  à leur  Roy,  mais 
reiedez  par  le  CofciUiui  cofentoit  à ces  tyran- 
nies;ils  ont  cAé  côtraints  de  le  publierpar  leurs 
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liures5&  le  faire  entendre  à tout  le  monde.LaiJfl 
Tant  doc  les  Iiidois  Occidentaux  loubs  ce  ioug, 
ôc  feruitude.ie  vous  prie  côfiderer  quel  traide- 
mët  ils  ont  fait  aux  habitas  de  bas  païs , &par 
quels  moiésjrufes,  ôc  violéces  ils  fe  fot  elTâiez  de 
ïuyner  toutes  les  bônes  maifons  tât  nobles  que 
roturiereSgalin  de  faire  de  ces  Prouinccs,-  vne  Pe 
pinierCj&tyrane  colonie  d’Erpaignols^ainfi  qu’il 
Tôt  fait  & pratiqué  à Naples, & en  Sicile. Que  li 
les  Aragonois  louét  les  vefpres  Siciliénes  fônées 
vn  iour  de  Pafques  deteftablementj&'deHoyau- 
ment  liir  les  François  leurs  légitimés,  & fouue- 
rains  feigneurs,pourquoy  n'auouerôt  ils  ce  que 
ceux  des  Eflatsdes  bas  païs  fôt pour fedeliurer 
de  la  tyrânic  des  Erpaignols,qui  fôt  pP  que  leur 
Roy  ne  leur  enioint,  & trauaillét  cotre  tontde- 
uoir  ceux, fur  lefquels  ils  n’ôt  aucune  iurifdiétiô? 
A vous  ouyiyl  femble  que  ie  blasfeme,difât  que 
J’Efpaignol  n’a  fur  nous  mrirdi6ti6,mois  ie  ie  re- 
4iscncor&  le  maintiens, que  le  Roy  d’Efpaignc 
(corne  Royjn’ef:  point  feigneur  de  ces  païSjains 
fculemct  en  efl  Duc , ou  Comte,  fuiet  à des  fou- 
uerains,aufquels  toute  abfolueiuili ce  eftrefer- 
uce,&lefquels  nous  appellôs  a garât, pour  nous 
faire  droit  de  ceux , quïls  nous  ont  donné  peur 
feigneurs  ou  eux  meime  prendre  en  main  la  fei- 
gneurie.Et  ne  fçauez  vo^  pas  que  Philippe  dAu 
iliïche/pcre  grâd  du  Roy  Catholique  qui  régné 
à prefenefur  i’Efpaigiie,  feit  hômage  au  Roy  de 
Frâce  entre  les  mains  du  Châccüer  dïceluy  Roy 
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trcfchreflic  des  Cotez  dcBoiirgôgne,Flâdres3&: 
Artois, & autres  feign curies  côprinles  foubs  To 
beirfâce  de  la  courône  aux  fleurs  delys?  Ignorez 
vous  que&le  Tournaifys,&la  Fiâdre,&l’Artois 
ne  fufïet  iadis  du  relfort  de  ce  grad  Parlemét,  ôc 
jfacré  feiiat  de  Paris,  ôc  que  les  iuges  dlceluy,  ne 
fufletles  fouuerains  magiftrats,  pourle  Roy  de 
Frâce,  aufsibié  de  la  Belgique,  corne  des  Celtes 
&de  rAquitaine?Ne  fçauez  vous  pas  que  les  ap- 
peaux interiedtez  de  ces  païs  à celle  Court,  &les 
iugeméts  par  elle  dônéz , nô  es  cauCs  reuleméc 
des  petits , ains  en  celles  qui  Te  mouuoyêt  entre 
les  Princes,  fôt  de  vrays  indices , & afleurez  teC 
moiffna^s  de  noftre  fumifsiô  àla  courône  des 
Frâçois?Mi^is(dircz  vous)nous  en  eftâs  affrâchis, 
& abfouls  de  ce  ferniêt,  ne  fômes  plus  obligez  à 
telle  recôgnoifsâce.ïe  vous  attëdoys  à cepaÏÏàgc 
fçachât  blé  que  vous  n auez  autre'  efchapatojre 
que  cefluicy , Ôc  lequel  ie  vousclorray  fi  ferme- 
mét  tantofl:  que  vous  aurez  dequoy  blalmer  vfe 
erreur,  & recôgnoiflre  mô  dire  pour  véritable. 
Mais  les  Flamads  fontitiarris  que  ie  ne  les  mets 
point  en  icirpiiis  quils  fôt  (&  tels  fc  difétils)  les 
premiers  de  bas  païs  fond  itaires&fubieébs  de  la 
courône  de  Frâce:  pourlefqiiels  Môfeigneur 
d Anjou  efl;  obligé  de  Féployer  plus  que  pour  au 
très, puis  q;  ce  fôt  eux  qui  ferctirétà  luy,<3<:iplo~ 
rec  lô  aisifi:âce,&  afin  que  ne  les  blafiiiiez  dïn fi- 
delité,&Felônic  poiirles  voir  aliénez  de  leur  Cô 
té  icgitime,&feigneur  naturel,ils  fô  prefl:  àvoin 


redre  raifon  de  leur  fait,  & vous  faire  voir  la  iu- 
flice  de  leur  caufe.En  premierlieu  difenc  ils  que 
le  païs  Flamand  futiadisvnc  portiô  du  Royau- 
me Frâçois,gouueriié  par  vn  gouuerneur  qui  ce 
noit  celle  frontière  tantpar  mer,  que  par  terre 
pour  le  Roy,  contre  les  courfes  des  Danoys,  ôc 
Saxons,  de  autres  qui  lors  par  leurs  courfes  affli- 
geoyent  toute  la  Gaule.  Que  depuis  cepaïs  fut 
érigé  en  feigneurie, ficelle  donnée  corne  Bene 
f ciairc&en  vfiifruitparles  Roys  deFracefoit  à 
Lyderic  par  Charles  le  grad,  ou  à Boudoin  Bras 
de  fer , par  Charles  le  Chanlue  : tant  y a que  ce 
Baudouin  Feut  en  fief&polîefsion  perpétuelle 
pour  luy  & fes  hoirs  fubietz,rhômage  & obeif 
fàncc  & ferment  de  fidelité  aux  Roys  de  France, 
dccccy  lors  qu'il  efpc  ufa  ludith  fille  du  Chaulue 
quil  auoit  rauiefur  mer,(el!ey  confencant)s’en 
reuenanc  d’Angleterre  ou  elle  auoit  elFé  mariée. 
Et  depuis  tous  les  Contes  de  Flandres  ontefté 
Bénéficiaires , fondatâires,&  hommes  liges  dès 
E.oys  de  France  ,&  les  Flamands  rais  aux  nôbre 
des  Citoycs,&  naturels  du  Royaume  nô  fubiets 
Aubeine,  & vfans  de  pareils  droits  dèiibertez^ 
que  le  refiie  ces  fi.ibicts  de  cefie  courône  : corne 
aufsi  entre  nous  Tournaifiens,  comme  les  hom- 
mes &fubiets  trefancien's  de  cefte  courônejauôs 
de  noflrc  temps  efié  redincegréz,  Sc  recouuerts 
nos  droîâ:s  de  Bourgeoifie  en  Frâce  parFaccord 
du  Roy  Hcnry.i.queDieu  2bfolue,Fan.i  j jx, 
pour  n’efrre  priuez  de  iafocietc  denos  côcitoiês 
^ ny 


ny  de  la  fubiediô  amiable  de  ces  Roys  trechrc- 
ftiés  qui  ontefté  les  premiers  qui  nous  ont  af- 
franchis du  ioug  des  Romains, depuis  des 
courfès  de  plufieurs  nations  eftranges.On  vous 
pourroit  alléguer  infinité  de  iugemens  donnez 
contre  les  Comtes  de  Flandres fe  forfaifans,  & 
confifquans  leurs  terres  par  leur  felonnie  : pour 
vous  faire  voir  combien  iuftement  à ceffheurc 
le  Roy^de  France,  (que  ierecongnoys  pour  mô 
Prince  naturel  ôc  légitimé)  peut  vfer  de  pareille 
iaiiîe  fur  le  Comte  de  Flandres , fè  difpeniànt  de 
fafoy,  «Sefaifant  tort  aux  fubjeéfs  du  Roy  par 
Fimufte  deportement,  & cruelles  violences  de 
fes  fiers  &auares  minifires.Les  hiftoires  de  Flan 
dres  font  foy  de  la  reuolte  du  Comte  Ferdinant 
dê  Portugal  qui  auoit  efpoufé  leanne  heritiere 
^ de  Flandres , lequel  ayant  fait  le  ferment  de  fide- 
lité Tan.i  1 7 ï.au  Roy  Philippe  Augufte , le  fau- 
ça  depuis , & fallia  de  FAngiois  contre  Ton  fei- 
gneur,  &de  la  fenfuiuit  celle  mémorable ba^^ 
taille  de  Bouines , en  laquelle  fur  pris  le  Portu- 
gais, de  enclos  à Paris  en  la  Tour  du  Louure, 
pour  y faire  pénitence  de  la  rébellion  : de  nen 
fortit  iufqua  tant  que  les  chefs  des  boues  villes 
de  Flâ'dres  fe  furent  obligez  par  ferment  inuio- 
lable  , perpétuel,  que  la  ou  tant  ce  Comte, 
qu  autres  fes  fuccelfeurs , viendroyent  à violer 
de  rompre  le  traiété  de  paixs  que  le  Roy  leur  ac- 
cordoit  lors^ils  feroyent  tenus  de  quiter  les  Cô- 
tes, de  fuyurele  party  du  Roy  leur  naturel  , de 
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fonuerain  clief&  feigneur.  Ceflainfi  que  par- 
lét  les  Annaliftes  de  Flandres.Et  par  iceux  mots 
côdemnét  les  maifons  de  Bourgoigne  6c  d'Au- 
ilriçhe,  lefquelles  s’armans  contre  leurs  Rois^ 
ontconfifqué  leurs  biens:  ôc  le  peuple  les  fui- 
uant,a  efté  pariore5& à bon  droitjà  depuis  efté 
chafl:ié  par  ceux  mefine’pour  ladeffence  des- 
quelles il  eft  allé  à la  guerre, & a fourny  aux  frais 
dicelle  contre  fon  fouuerain,qui  eft  le  Roy  de 
France  . Guy  de  Dampierre  Comte  de  Flan- 
dreç , pouiré  de  ne  fcay  quel  mauuais  eiprit  ofa 
dénoncer  la  guerre  Faniic^^  au  Roy  Philippe 
le  Bel,  fe fiant  en  l'alliance  quil  auoit  auec 
J'Angloys’&  refollu  de  fe  difpencer  de  robeilFâ- 
ce  deue  a celluy  duquel  fes  anceftres  auoient  eu 
vne  fi  belle  Ôc  ample  Seigneurie,  Phippe  lailla 
il  ce  forfait  impuni?  Tân  t sen’faut  que  pluftofi: 
il  le  fit  adiourner  ,à  trois  brief  iours,  &■  ( pour; 
monftrer  combien  de  fuiedfcion  doitle  Çpm-. 
te  de  Flandres  au  Roy  (luy  fut  cnioint  de  iè 
rendre  dedans  quinze  ioursprifonnerau  Cha- 
ftelet  de  paris.  Or  quoy  que  ce  Co ni  te  fe  de 
cla  raft  defoy , & fans  nulle  autorité  ablous  du 
ferment  de  fidélité  bar  loy  faictauRoy  & que 
il  Iqy  deniafi:  toute  obeifiànce , fi  efi:  ce  qtie  efl:- 
ant  vaincu  en  bataile-&  pris  captifjil  chanta  vue 
autre  5 6c  contraire  ehanfon.  car  le  Royfe  faifit 
du  pais  plamand  comme  confifqué  à la  majefirc 
& cecy  parle  iu.gcment  des  pairSjqui  iFigno- 
royèiit  point  qu  elle  ptine  eft  deue  aux  félons 
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& crimincux  dejeze  majeflé  . Quiefè  le  cnmc 
que  i’ay  dit  des  le  commencement,  auoirefté 
mis  fus  au  Prince  d’Orége,par  le  cofeil  d’Efpai- 
gne,qui  ne  confidere  pas,que  de  merrne  faute 
file  Prince  d’Orengc,  confelfe  eflre  fub|et  de 
TE/pagnol)  le  Roy  Catholique  & fes  predeccf- 
fcurs  peuuent  eîhe  b'afmez,&  leurs  biens  àdiu- 
(gezala  couronne:  Et  par  confequcn-t  qu/il  eR 
loiEble  à mon  Seigneur  d’Anjou,  comme  Prin- 
ce du  Royaume,dc  pourfuiure  le  droit  delà 
couronnc:veu  que  le  ferment  faulcé  par  le  côté 
abroutlesfubjets  delà  foy,  ôc  obeillance  quils 
luy  doiuent, corne  ce  portugaisfaignoit  le  pra-" 
tiquer  lors  qu’iE  voulut fe  foubilraire  du  de- 
noir,  &:fidclité  de  PhJjippe  mais  le  droit  ay da  à là 
force  : corne  i’efpcre  qu'il  en  aduiéndra  à préfet 
en  la  caufe  de  mon  Seigneur  d'Anjou, ayent  les 
pretenfons  h iuftes  & en  (î  grand’ nonbre  pour 
réfuter  les  obiedlions  de  ies^aduerfàires:  & lef-. 
quelles  font  fi  valables,qui  ny  le  Roy  Phlippe, 
ny  fon  çôfeifny  les  deceuz  pat  leurs  pro méfies  ' 
fçaurort  dalleguer  ehaufe  E pregnâte,quipui{îe 
accabler  ce  que  nature, la  loy,la  couftume,  & là 
pratique  nous  ont  edably,  confirmé  ék  alluré 
par  robferuàtion  iniiiolable,  le  dis  cecy,  pour 
autant  que  lors  que  nous  difcourions  fur  les 
malheurs  des  jpaïs,  bas  comme  i'eulfe  dit  que 
ie  m'cfiônois  que  le  Roy  de  France  tenoit 
ainli  les  bras  croifez,  fans  ferelîentir  du  tort 
& concLilîions  xeercez  fur  ce  peuple  miferablc^ 
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puis  que  cefloit  à luy  d’yaduifer,  êc  corriger 
pour  iuftice  le  fubiec  ayâc  delinquéjOU  de  pren- 
"dre  fa  caulc , la  faute  venoit  du  cofte  du  Comte: 
vous  me  refpondifres  lors  que  le  Roy  de  France 
n auoit  aucun  droit  en  FlandreSjny  és  autres  bas 
pâïs,  & que  ce  n’eftoit  à luy  (Fil  ne  vouloit  de  ga- 
ieté de  cœur  commencer  vnc  guerre  fort  Ion-* 
gue^ôc  dangereufe)r£mefler  de  ce  fait^  qui  cftoit 
comme  la  rcuolte  du  fils  contre  le  pere , ou  au- 
tre queroffencé  ne  deut  mettre  la  main:  ôc  que 
TEipaignol  tenat  tout  ce  qu  il  pofiedoit  fimple- 
ment  de  Dieu , Sc  de  l’efpée , il  n’efioit  fubiet  à 
coeitiô,  ouiuftice  du  Roy  de  France,  ainspou- 
uolt  fouuerainement  iiîger,&  diipofer  defes 
fubieds,  tout  ainfi  que  Fils  les  auoit  conquis  en 
guerre. Ayant  depuis  penfé  à yoftre  dire  & fon- 
dé le  gué,  ilm’efi:  fouuenude  deux  faifons  et 
quelles  vos  Comtes  Flamans,  &fèigneurs  des 
pàïs  bas , fe  font  efforcez  de  femanciper  dece- 
îl:efouueraineté;  & à IVne  ils  y faillir  et,  & à l’au- 
tre ils  ont  donné  ne  fçay  quelle  attainte  , qui 
nVfi:  afiez  valable  , pour  empefchcr  queleRoy 
de  France  ne  pourfuiure  fon  droit,  ôc  que  Mô- 
feigneur  fon  frere  ne  reforme  cefie  claufe  du 
tout  contraire  à la  nature , ôc  qualité  de  la  cou- 
ronne Liliale.  La  première  fut  fan.  1 4 6 y.lors 
que  Loys  vnziefme,  ôe  Charles  Duc  de  Beur- 
gpigne  apres  la  bataille  de  Môtlehery  vindrent 
à vue  tel!e  cpelle  paix  fourrée  , en  laquelle  le 
Bourguignon  confeilà  franchement  la  vérité  de 


l’hommage  queluy  Ôc  les  liens  deuoyét  au  Roy. 
^furquoy  il  n’ofa  iniiftei::  bié  eft  vray  que  pour 
fermer  le  pas  à ce  droit  lacré  de  fouueraineté,  ÔC 
fçachanc  quelle  conlifloic  en  la  indicé,  qui  ell: 
la  partie  principale  d’vne  republique,  il  meit  en 
auant  par  là  requede , ik  l’infera  es  articles  de  la 
paix,  que  le  pais  de  Flandres  ne  feroit  déformais 
mbjetny  reifortiirant  àla  court  fouueraine  du 
Parlement  de  Paris.Ie  confetfe  que  cela  fut  ac- 
cordé par  le  Roy  , mais  non  emologué  en  la 
Court,  ny  receu  par  les  edats  de  Frâce,(S<:  moins 
eut  il  effed: , la  guerre  furuenant:  ioint  que(cô- 
me  dirons  cy  apres  ) il  n’edoit  en  la  puilfance  de 
Loys(quoy  que  ce  fut  luy  qui  inities  Roys  hors 
de  page  j d’accorder  c ed  article.  L’autrefois  que 
cecy  à edé  pratiqué , 6c  tenté , ce  fut  lors  que  le 
grâd  Roy  François  premier  du  nom  edant  pri- 
fonnier  en  Efpaigne,  (depuis  la  malheureule 
iournée  de  PauieJ  on  vint  à traiter  la  paix  entre 
luy,  & l’Empereur  Charles  cinquieiîne  de  ce 
nom  : autraidé  de  laquelle  ce  poind  fut  mis 
par  precipu,  que  le  Roy  quitteroitla  fouuerai- 
neté  de  Flandres , airid  qu’il  cd  contenu  en  l’ar- 
ticle cinquief  ne  de  la  paix  capitulée  àMadric, 
6c  depuis  confirmée  a Câbray , ou  Ion  litfes  pa- 
rolles.  Pareillement  renonce,  quide  , 6c  trant 
porte  le  dit  feigncur  Roy  trefchredien,  & Tes 
embadàdeurs  en  vertu  du  prefent  traidé  pour 
iuy,fes  hoirs  & fuccelfeurs  , au  profdt  dudit 
leigneur  Empereur  Charles,  comme  Comte  de 
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Flandres  Sc  Artois,  pour  luy  fcs  hoirs  & fuccef-' 
fears , & âyans  caule  , tant  le  droit  que  le  Roy 
trefchreftieu  à , Sc  prétend  aiioir , ou  pourroit 
auoir , de  pretendre,és  citez  d’Aarras , Ôc  Tour- 
nay , de  Tournailis , ôc  és  lieux  de  Mortaigne, 
delaindt  Arnaud:  auec  le  droit  de  rachat  qu'il 
pretend  és  villes  & Chaidelcnics  de  llflc  Do- 
nay  , & Orchies  que  hEmpcreiinpoflcde  apre- 
fent.Puisy  ehadioLiftélepoinâ;  fur  lequel  vous 
elles  le  plus  arrefté  : feiiiblablemcnt  demourera 
ledkreigueur.Empereur, pourluyfeshoirs  , & 
fuccelleurs , & ayaiis  caufe,  quide , exempt,  3c 
abtoulz  à perpétuité , & à touiiours,  de  tout,  de 
quelconque  droit  de  rcilort,  & rouueraineté, 
que  ledit  ieigneur  Roy,  ou  Tes  fuccelleurs  à la 
Couronne  de  Francepourroyent  prétendre  de 
quereller  fur  les  Côtes  de  Flâdres,  de  d'Artoys, 
de  autres  pièces  à prefentparledit  feigneur  Em- 
pereur poHedées,  Voilages  motidu  charme  auec 
lequel,  vous  penfez  iioiii  faire  tarir  la  parolle  en 
la  bouche , & ou  vous  chimiez  auoir  trouué  la 
febue  au  gaileau  : mais  ie  vous  feray  goufter , de 
voir  à feii  combié  vous  elles  trôpé,de  quelle  ab 
furdixé  il  y à en  celc  article,  de  nmpofsibilité  qui 
gifr  de  le  maintenir.il  vous  conuient  entendre 
q U en  ieilabiiirem êt, dcmanutention,dc  con fer- 
uatiô  de  reliât  de  France,il  y à des  réglés,  de  ma- 
xi  mes  quon  tiét^dcgardc  comme  facres-faintes, 
de  icelles  tant  inuiciables  qu’il  n’y  à rient  h fer- 
me foubs  le  ciel,  que  ces  ordonnâces.La  premie 
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rc  defquelles  eft  que  le  bien  , Sc  choies  efcheans 
au  Roy,ne  font  plus  de  la  perfonne  de  celuy  qui 
régné,  ains  de  la  dignité  Royale  : li  bien  que  de 
ceftecy  prouiéc  vue  fecôde  par  laquelle  les  Frâ- 
cois  tiennent  que  tout  ce  qui  plaiJl  au  Roy , ne 
luy  eft  point  permis,ny  loilible,  ains  y à des  ob- 
ftacles  à celle  trop  liccntieule  authorité,  laquel- 
le efl:  peinte . -Sc  grauée  en  la  Majefté  de  la  Cou- 
ronnc,&  grandeur  des  ordres  du  Reyaume^par 
le  conleil  defquels  faut  que  le  Roy  fe  gouuerne, 
s’il  ne  vcutd Vne  belle  Monarchie  en  drelîer  vne 
Anarchie,ou  mal  ball:ie,&  inique  tirânie.Et  par 
la  troiiiclme  maxime,  Sc  reiglcment  qui  efl:  des 
plus  profitables,  Sc  neceilaires  pour  le  bié  3c  a- 
uancemét  de  la  Couronne^eft, qu’il  n’efi:  loiliblc 
au  Roy  d’aliener  à perpétuité  le  domaine  d’icel- 
le Courons,  ny  lesprerogaduss , & droits fou- 
u crains  q u i lu  y fo  n t an  n ex  ez,  & i n co  rp  o re  z : tel- 
lement qu’il  n'eftpas  en  la  puilfance  ordinaire, 
âc  legîtime(i’ofi:erabrolue,  &qui  outrepaiîe  les 
limites  du  droit  Royal)  du, Roy,  d’aliener  v.nc 
Ville, fans  le  conlentement  des  Citoiens  dfi- 
celle,  ny  de  les  contraindre  à faire  le  ferment  de 
fidelité  à Celuy,  à qui  il  fait  vne  telle  alienation, 
Cscy  ont  bien  iceu  pratiquer  les  Bourguignons 
du  Duchéjlefquels  entendans  qnele'Roy  Fran- 
çois les  liuroit  à l’Erpaignol  , ^e  fe  defpuilloic  - 
de  la  fouueraineté  de  ce  ce  Duché  , & de  la 
poircision  de  la  feigneurie  : li  oppofarent  for- 
meilenient , difàns  que  leur  pais  eftoit  non 
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de  ce  Roy , ou  autre,  mais  de  la  Couronne , 6c 
Royauté  fouueraine  de  la  France  ; de  laquelle 
Bourgoigne  eftantvn  des  plus  anciens  apêna- 
ges  , lors  foit  au  Roy  de  Ten  defunir , Sc  moins 
de  priuer  la  couronne  du  droit  de  iuitice , & re- 
congnoidance  duquel  elle  iouïlîoit  fur  ce  Du- 
ché, cftant,cefte  prééminence  la  plus  belle  <Sc  ex- 
cellente marque  qui  foit  conlîderée  en  la  Ro- 
yauté. Et  bien  que  le  domaine  facrédesRoys 
foit  le  foudien , & fupport  de  leur  autorité,  ôc 
que  pource il eft  deffendu en  France  de  laliener 
à perpétuité , afin  de  if  afoiblir  la  puilïancc  Ro- 
yale, & eftrecaufe  delà  mifere,  ôc  appauunf- 
fement  du  peuple,  par  tailles,  leuées,  ôc  cxaétiôs 
defmefurées  , fi  eft-ce  que  le  reuenu  n’eft  tant  à 
prifer  que  la  fouueraineté  delà  iufbi ce  :1e pre- 
mier ne  vous  donnant  commandement  que  fur 
des  chofesinfjnfibles,  la  ou  l’autre  vous  eftraint 
ôc  les  biens , ôc  les  vies  des  lubjeds , ôc  pour  la 
confîderation  duquel  le  magiftrat  porte  le  glai- 
ue , ôc  çftablit  les  loix , Ôc  ordonnances. La  pra- 
tique de  cecy  fut  gardée  du  temps  du  Roy  de 
France  Charles  cinquiefme  furnommé  le  fage? 
car  comme  le  Royîean  fon  pereeut,par  l’ac- 
cord de  Bretigny,  quidé,  ôc  tranfporté  (ainli 
que  de  noflre  mémoire  à fait  François  premier 
par  la  paix  de  Madric,  ôede  Cainbray  les  pais 
bas(  à i’Ânglois  le  Duché  de  Guiéne,  auec  touts 
droits , pretenfîons,  adiôs , ôc  fouuerainetciles 
feigneurs , du  pais , tels  que  furent  les  Comtes 
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d’Armainac  , dePengorc,de  Cominge,  dr^dc 
Carmain^ôc  aiiec  eux  les  boues  villes  de  GaC- 
cogne,  affligées  par  le  Pdiice  de  Gales(non  tant 
qu’ôt  eftéles  bas  pais  par  les  EfpaignoJs  ces  ans 
paflez)  formèrent  complainte  , demanderenc 
iuflice  au  Roy  Charles,  par  dcuât  lequels  ils  ap) 
pellerenc  , pour  auoir  iuflice.  Or  le  Roy  fage, 
qui  auoic  iuré  la  paix , feit  difflciilté  de  les  ouyr, 
êc  dit  quils  n’eftoient  plus  Tes  fubjets:  ils  luy  re- 
in onflrerent  le  droit  du  Royaume , Sc  l’impuiC- 
fance  du  Roy  en  cefl  endroit , qui  ne  peut  alié- 
ner ny  les  biens , ny  les  perfonnes  qui  font  pu- 
rement du  dommaine  Royal.  Or  ces  feigneurs 
n efloyent  Princes  dufang,  ôc  moins  enfans  de 
la  maifon , & Couronne  de  France  : ce  neanc- 
moins  jaloux  de  rhonneur  d^icelle,  dcnepou- 
uansfoulfrir  vue  alienation  tântiniufle,.&du 
reuenu,  & de  la  fouueraineté  , ilsfoppolèrent 
à TAnglois  par  aimes , Sc  feirent  fl  bien  ( eflans 
depuis  fecourus  par  le  Roy) qu  ils  chaflerent  Te- 
flranger  de  Guienne.A  combien  plus  forte  rai- 
ion  doncques  Monfeigneur  le  freredu  Roy,fils 
de  la  Couronne , 6c  habile  à y fucceder , peut  êc 
doibt  rompre  ^article  du  traité  d^  Cambray,qui 
dérogé  à lauthorité  du  Royaume  , 6c  priue  la 
la  Couronne  dVn  beau  fleuron , de  lequel  à eflé 
accordé  parties  non  ouycs?Mais  commet  pour- 
roitle  Roy  diflraire  ces  chofes  delà  Couronne 
fans  faire  tort  à la  confciencejpuis  qu’au  fer- 
ment folennel  qu’il  fait  à Rheims  en  fonfacre, 
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par  deuant  tous  les  François , il  iure  de  ne  vic- 
ier, ny  outrepaiî'er  ces  loix  faintes , de  ne  point 
aliéner  rien  du  dommaine,ny  de  rompre  rien 
qui  apaitienneà  krouueraineté  delà  Couron- 
ne ? laquelle  ( comme  allons  dit)  n'ell:  pas  au 
Roy  queparvlage  polFelsion,  & vfiifmit,  ains 
apartient  infeparablement  à la  dignité  Royale. 
Et  ca  efté  la  caufe  pour  laquelle  en  toutes  les 
paix(rauf  celle  de  Bretigny,  oille  droit  fut  viole 
pour  la  prifon  du  Roy,  ainlî  cju’en  celle  de  Cam 
b ray,  & deMadric)  faites  entre  les  Anglois,  & 
les  François,  quelques  teiTes,&  grands  fiefs  que 
les  Roys  de  France accordafTent  aux  Roys  d’An- 
gleterre , il  fe  retenoient  ils  toudours  la  fouue- 
râineté,&  le  dernierreflprt  en  iuftice  : d’autant 
qu  iis  ne  pouuoient  le  quid‘er,qu  en  faifant  cef- 
lion  de  la  Couronne , à laquelle  celle  aiithorité 
ell  liée  inlèparablement.  Ainlî  quelques  con- 
uentions  que  les  Roys  forcez  aiant  fait , quoy 
qu’ils  aient  cédé  la  foimeraineté , lî  ed  ce  que  les 
Cours  de  Parlement , ôc  les  Aduocats  Gene- 
raux, reprefentans  la  Royauté  , ify  ont  voulu 
y entendre  , fçaclians  que  cecy  ( comme  dita- 
uons)  ell  vne  partie  la  plus  belle  de  la  Royauté, 
Sc  qu  icelle  diuifée^&  aiienéc,il  y aiiroit  du  dan- 
ger que  le  relie  ne  iéntit  quelque  alteration. Par 
ainlî  quelques  paâ:es.,conuéuons,  accords,trai- 
tez,ccfsionsc<rtranipoits  une  les  Roys  deuâcicrs 
des  prefents  aient  fiit  nnudement , & contre  le 
falut  public,  ôc  les  loix  anciennes  du  Pvoyaume, 
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ilsnc  fontà  tenir,  &: n’obligent  les  rLibiets,  ny 
les  Princes  du  lang , ny  le  Roy  ni^fnie  : 3c  fur 
tout  ces  cliofes  aiant  efté  faites  par  force,  3c  ex- 
torquées par  la  violécc  de  prifon  cruelle.  Lt  c’eH: 
la  caufe  ( comme  i’ay-dit)  3c  que  les  Gafeons 
foLibs  Charles  Cinquierme,&  les  Bourguignons 
foLibs  François  , premier  appellerent  à la  Cour 
du  Parlement  de  France  feantà  Paris,  refoubmi 
rentau  iugement  d'icclle  en  ceft  endroit,  d'au- 
tant que  c’efl:  à elle,  (reprefentant , comm  3 elle  a 
fait  les  edats  Generaux  du  Royaume,  & la  ma- 
iefté  de  la  Royauté)  de  iugeriurl:ement,&  abfo- 
lument  de  ces  maderes.  En  fomme  ihfy  à Ro- 
yaume foubs  le  ciel , qui  n’aye  celle  loy  comme 
propre  & inuiolable,  de  ne  ceder  lafouuerainc- 
té  à peiTonne,  yoire  de  n’aliener  rien  qui  foit  du 
facré,  & Royal  dommaine  de  la  Couronne  en 
main  ellrangere.  Qjapn  regarde  les  Annales 
d’Efpaigne,  3c  verrez  l’ordônance  du  Roy  San- 
ches  d’Aragon , faite  l’an.  1 1 / 1.  pa.r  laquelle  les 
aliénations  du  dommaine  font  delFenducs  fort 
ellroiélement.Et  les  Roys  de  Portugal  n’ont  iis 
pas  trauaillé  de  toute  leur  force  à ne  point  fouf- 
frir  que  leurs  lubjets  nefulFent  allraincls  d’af- 
fiileraux  Ellats , oc  Cotes  d’Efpaigne,  d’autant 
que  cela  diminuoit  leur  autorité , & portoit  vn 
prdiigé  de  leur  vallelage  , 3c  vn  ligne  euident 
que  le  Portugal  dependoit  de  la  foiiueraineté 
d’Efpaigne  - D’on,  font  venues  les  longues,  fu- 
, neufes  , 3c  héréditaires  guerres  , 3c  niorteD 


les  difcordes  entre  les  maifons  d’Efcolfe  ^ & 
d’Angleterre , que  de  ces  prétendons  de  foune- 
raineté  de  l’Angloisfiir  le  Royaume  d'Efcoirc? 
le  laifle  ce  qui  fe  paiîa  lors  que  Conflantin  Pria 
ce  Efcollois  forcé  par  Adeldan  Roy  Anglois, 
qui  faiioit  vaincu  en  bataille,  de  luy  iurer  le  fer- 
ment de  fideli  té,  & de  tenir  de  luy  Ton  Royau- 
me : pour  dire  en  peu  de  mots,  que  ce  païsin- 
fulaire  fut  tout  embrafe'  de  diuilîons , & guerres 
lors  que  lean  Baillol,  pour  obtenir  la  couronne 
d'Efcolfe  fut  de  d bas  cœur,  ou  pluftod:  d lafche 
ment  ambicieux,qu  il  foubmid;  l’Efcolfe  à i’An- 
glois,&  quita  le  droit  fouuerain(ce  qu*il  ne  pou 
uoit  faire)  à l’Anglois,  qui  depuis  ed:  furies  pré- 
tendons de  ceft  autorité  : & toutesfoispource 
fait  tant  iniui1:e,  la  race  desBaillols  futdemife 
de  la  dignité  Royalle,  comme  indigne  de  polle- 
der  ce  qu’elle  auoit  tafché  d anéantir  par  fa  con- 
uoitifc,  6c  fut  appellé  à la  Couronne  Robert 
Bruz,qui  remit  fabs  les  anciennes  prerogatiues 
d iceilc.Et  quoy  ? le  Royaume  de  France,  le  pre- 
mier de  tout  les  ch  retiens , le  plus  facré , 6c  au- 
torifé,  6c  priuilegié  quifoitau  monde,  aura  il 
moins  de  droit  que  les  autres,  vcu  mcdnement 
qui!  eft fondé  en loy inuiolable,  <Scen  couftu- 
me  aufsi  ancienne  que  la  Royauté  ? Liera  Ion 
plus  les  mains  auec  vn  traicté  forcé , 6c  tortio- 
naire  à nos  Roys , & aux  Pi'inces  de  la  Couron- 
ne , & peuple,  de  ce  Royaume, que ny  aux A- 
ragonois , êc  Pourtugais , ny  aux  Efcodbis  en  la 
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pourfuite  de  ce  qui  à efté  raiii  par  dol,  &:  tyran- 
nie à cefle  Couronne  ? Seroitiliufte  que  Mon- 
feigneur  le  frere  du  Roy  laiiraft  eiclaue  à Prin- 
ce quelque  ce  foie,  le  pais  de  Flandres , ôc  Pro- 
uinces  en  iceluy  enclofes,  qui  efl  le  premier,  & 
plus  ancien  fief  de  la  Couronne,  &quinepou- 
uoit  eftre  feparé  de  l’obeillance  foiiuerainedc 
nos  Roys,  & moins  de  Tauthoricé,  de  la  Cour 
&viufl:ice  foiiueraine  de  ce  Royaume?  Appelle- 
rez-vous vfurpadon  ce  que  Mon  feigneur  fai  61:, 
puis  qu'il  ell  fondé  en  droit  commun , & qu  il 
âglfl:  contre  la  reuolte  des  fubiets  de  France , Sc 
redemande  l'ancien  droit  de  nos  Roys  (car  en- 
tre nous  Tournaifens  nous  eflimons  les  Roys 
treC-chrefiiés  eftre  nos  Seigneurs  légitimés )auf- 
quels  font  côfifqiiez  les  païs  qui  ont  fait  Hiom- 
mage  deu  , & la  recongnoiiiance  que  doitle 
vaflal  à fon  feigneur  lige  ? Non  non  : quand  le 
Roy  d'Efpaigne,  & fon  Confeilferoyentenla 
place  de  Monfeigneur,  &auroyent  les  droits, 
<Sc  prétentions  qu’il  à fur  quelque  Royaume 
que  ce  foit  ; c'eft  fans  faillir  qu’ils  en  poufiii- 
uroient  ( ayans  le  moyenjla  fin , Sc  tafclleroiènc 
d’en  auoir  raifon  , au  péril  , & iiazard  dVne 
guerre  tant  furieufe  fut  elle,  & quelques  frais 
qu  il  conuint  faire  à la  pourfuite.Ne  voyez  vous 
pas  auec  quelle  animofté  on  court  apres  les 
threfôrsde  Portugal,  Sc  la  fuccefon  de  Don 
Sebaftian  mort  vaillamment  contre  les  Mores. 
A Ion  efgard  aux  plus  proches  diiiang,  ny  au 
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droit  du  paYs  ny  à la  volonté  des  cfrats  generaux 
ciYcclle  ProLiince?  Rien  moins:  Cefl:  alfez  que 
le  Roy  cathdlique  foie  iiru  dVne  fille  de  Portu- 
gal & qui!  ait  anelqiics  vîis  aftéârez  àfa  caufe, 
Ôc  leiqueis  corrompent  ieConieil  pourlcfauo- 
rifer  Car  de  dire  que  les  badards  n’heritentpoit 
en  ce  pais  îberiés.ce  font  abus.dc  c’ed  kmoqnr 
dcriiiiLoire,  &c  de  la  pratique  des  chofes  : car 
Tl  ceî'a  auoit  lieuqc’efi;  fans  doute  que  la  couron- 
ne cl’£ipaignc,i’enter,s  de  Cadille^ne  fiitparuc- 
nue  iuiqid  a ceux  qui  la  tiennent  à r refent  iî  vn 
badard  Henry  Comte  de  Triitamare  nebeut 
occupé  fur  le  iegitirne:Et  on  fçai  qu’vn  fils  na- 
turel de  Roy  à donné  fuccdleurs,  & Roysau 
pai'sde  Portugal:  mais  fort  dit  c:cy  en  pailant, 
pour  vous  moiidrer  queTErpagnol  n cd  fi  fiin- 
piejiiy  confciencicLiXj  que  la  ou  il  avn  peu  de 
droitjil  ne  le  pourfiuiue  a toute  bnde.Et  puis 
qu’il  nous  endône  Texeinplc  & c.ue  Es  maieurs 
ont  viurpéfiur  les  ducs  d’Orléans  la  Duché  de 
Miiant:  fur  ceux  d’Anjou  Ls  Royaumes  d’Ara- 
gon^de Naples, & de  Secile:trouüera  l’on  edra- 
ge  que  mon  Scihneurle  frere  du  Roy,edant 
Duc  , & d’Orléans,  & d’vVnjeu  pourdiiiie  Ton 
héritage  & en  Italie,  & en  EPpaigne  puisqu'il 
n’y  à point  de  prefeription  és  Principaucez , ôc 
que  la  iudice  iuy  cd  autant  fi  iiorable,  que  la 
violence  à mondé  iadis  laface  riante  aux  Rois 
g’ A ra2;on,&  à la  raaifon  d’AudrichePNon  non, 
ie  m’edonne  comme  il  s’ed  tant  tenu  à requoy. 
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Sc  qu’il  n a tourné  Ton  pcnfcmcntlurrErpaignc 
ôc  Faiiancs  les  premiers  effort  pour  voir  ii  ces 
Hidalgos  font  h furieux  fur  leurs  fumiers, qu’ils 
font  farouche  contre  les  panures  nations  qu’ils 
tiennent  en  feruitude , D’autant  que  i’Aragon 
edant  vn  ancien  nef  de  France  , 3c  fubjet  à 
la  fouueraineté  de  celle  Couronne,  & depuis 
de  la  fuccelfion  de  la  maifon  d’Anjou  par  le 
mariage  de  Madame  loland  fille  vnicque,&' 
feiille  heritiere  de  Jean  Roy  d Aragon  jaucc 
Loys  Roy  de  Naples,  & duc  d’Amonrc’elF  au 
DuedAnjou  à quereller  Ton  droiél,  puis  que 
Martin  frere  de  ce  Roy  lean  Aragonnois,  3c 
du  quel  ell  forti  Ferdinant  Bilaieul  macerneldii 
Roy  Catholicque,  vfarpa  celle  Couronnefur 
la  fille  de  lean:  vSefurfon  mari  pour  lors  allez 
cmpefché  es  conquclles  de  Naples  : 3c  lequel 
Martin  mourut  auiîi  fans  hoir  malle.  Dieu  le 
puniHant  de  i'iniuftice , (Setort  quil  aiioit  fait 
à ia  nicpçe  la  Diichelfe  dAnjou.  Voyez  vous 
(Monfieur  Sc  amy)  li  Pambidon  eft  celle  qui 
eimeucie  cœur  aux  François  de  faire  la  guerre 
au  Pvoy  d’Eipaigne,  ôc  fi  dVne  feule  gaieté  de 
cœur  Monfeigneur  eîitreprcnd  la  dcffence  des 
pais  bas. , 3c  fc  îoint  à la  caufe  des  eftats  de  Flan- 
dres : pour  Famour , & fauucgardc  dcfquels , il 
lailïe  la  pourfuite  de  ion  bicn,&poiir  conferuer 
les  droits  de  lacouronne  de  France, il  oublie  fes 
pretenfions  pour  quelque  temps,£iperât  que  ce 
peloton  eflant  deuide  5 il  dreilera  vue  il  rude  nj- 
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fée  à liEfpaignoî , qu  il  aura  alfez  affaire  à la  def» 
mefler , fans  qu  il  ait  le  joifîr  de  déployer  à nou- 
uelles  conquefles.Et  de  fait,  corne  le  Canfeil  de 
Annibal  fut  profitable  aux  Seigneurs  de  Car- 
thage,de  pallerlair  armée  en  Italie , ôc  guerro- 
ier  le  Romain  en  fon  pais  : il  ne  fut  aufsi  mal  à 
propos  ny  defauantageux  aux  Romains  fol- 
licitcz  par  Sçipion  à tranfporter  la  guerre  en 
Afrique  : ce  qui  liiy  fucceda  ii  bien , que  ce  feul 
voyage  deÜura  Romme  de-danger,  Sc  toute  fR 
taire  de  la  feriiitude  des  Carthaginois.  Tout 
aini  en  efc  il  de  FEipaigne-:  allés  vRiter  ces  bra- 
lies  conquereurs  courez ( commeil  vous  eftaf- 
fez  aiféfeiirs  terrs , & allaillez  leurs  villes  : vous 
neveiftès  onegens  fi  eftôncz:  allez  courir  fus 
aux  Cartheians,  monllrez  les  armes  aux  Ara- 
eonnois  , ils  font  vaillans , iele  co nfeÜe  : mais 
comme  le  cœur  croiil:  a l’afTaillant , aiilsi  deffant 
il  araiailly  fé  voyant  furpris  en  Ion  propre  lo- 
gis, &quelon  luyoflclcs  moyens  de  fepreua- 
îoir  de  fes  forces.Que  n Monfeigneur  eut  com- 
mencé par  là , c eft  chofe  feiire  que  l’Efpaignol 
n eut  tant  fait  de  degaf;  & de  coneufsions  en  la 
Belgique  : mais  il  teiï  gouuernéielon  le  bon 
plaifr,  vofonté  de  la  maiefté  Trcf  chreftien- 
ne,&amieux  ayméceder  6c  difsimuler,&fa 
iufee  indignation,  pour  chofe  qui  luy  touche  de 
près,  &que  le  Roy  fon  frerefçait  bien,  6c  la 
poüiTuite^defes  droits,  que defplaire ny defo- 
beir  a icelle  maicllé:  la  quelle  tafehe  de  complai- 
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re  au  Roy  (lcsEfpaignes,&âIc  gratiner  en  cecy, 
quoy  que  la^choic  luy  Toit  prciucliciable,&qu*cl 
le  redôde  giâdcirenc  au  dômage,&  diminution 
defa  grâdeur:  tant  ce  débonnaire,  Sc  tref  chic- 
ftié  Roy  ayme  la  paix , 6c  le  repos  de  fes  fubiets, 
& de  toute  la  chreftienté,  qui  fcmble  dépendre 
de  Taccord  & vniô  de  ces  deux  fi  puifsas  Monar 
ques.  Mais  enfin  Monfeigneur  confiderantlc 
progrez  de  cecy  , & aquoy  facheminent  les  af- 
faires , ôc  que  celle  violence  faide  en  Flandres, 
les  courfesen  Irlande , la  nourriture  du  Prince 
de  Sauoye  entreprife , ôc  la  faille  de  Pourtugal 
faite  par  FElpaigiiol,  font  des^  préludez  dVnc 
grandeCaiamité  pour  la  Franc^,li  on  ne  roigne 
les  ongles  à ce  Lyon,  & ne  couppe  les  ailles  à 
Griphon , s’eftaufsi  mis  en  deuoir  de  luy  faire 
telle.  Non  que  pour  cela  il  foit  ny  crimineux  de 
majefté  , faifantcecy  contre  la  volonté  duRoy 
fon  feigneur  & frere:  dautant  qu’il  ne  fait  point 
guerre  a fon  fuperieur,  ains  pour  les  droits  d*i-» 
celuy , à vn  qui  détient  les  biens  de  l’vn , ôc  de 
l’autre. Q^c  fi  là  Majellé  vouloir  vn  peu  lafeher 
la  main , ôc  foulFrir  que  la  Nobleife  du  Royaux 
me  végeall  les  torts palîez ôc  bridalllcs  efforts 
de  leur  lècret  aduerlaire , tenans  les  clefs , ôc  les- 
portes  d’Efpaigne,  elle  luy  donneroit  vn  fi  beau 
palîetcmps  de  fabailfement  de  la  gloire  Efpai- 
gnolle  , que  déformais  on  n’auroit  plus  ocea- 
lion  ny  és  pais  bas , ny  ailleurs , de  craindie  lar- 
riuée  de  ces  hommes  effroyables  aux  amys , ôc 

X 


J 


fjo^  * 

dcfqucls  les  ennemys  ne  tiennent  grand  comp-  j 
tc.On  fçâit  bien  que  deux  Roys  de  France  font  f 
palTez  aucc  armée  en  Elpaigne^  à fçauoir  Char- 
les le  Grand , ôc  Philippe  le  Hardy  fils  de  faind  J 
Loys  : nul  ignore  qu’ils  n ayein  eu  plus  daiffairc  i 
à gaigricr  les  monts , qu’ils  n’ont  eu  à conque- 
fter  vne  bône  partie  dupais  d’Eipaigne:  laquel- 
le n’a  pas  les  hommes  n furieux  quonlesfait^ 
puis  quVne  poignée  de  Mores  leur  ont  tenu  tat 
V de  ficclcle  Royaume  de  Grenade  fiibjctàleur 
barbe^  ôc  qu  encore  ifa  pas  long  téps^iceux  Mo- 
res cufsët  reconquis  leurs  anciés  ficgcs^fi  on  ne 
les  eut  pluftofl:  trompez,  Ôc  circonuenus  Jfbubs 

f)rctcxtc  de  paix,que  vaincus  en  batailleicar  c'eft 
c naturel  dcTElpaignol,  deveftirlapeau  du  Re 
nard,  ou  il  voit  que  la  fierté, & force  du  Lyô  ne 
peut  y douer  Atteinte.  On  fçait  bien  qu  il  y à de 
la  difficulté  en  cecy , Sc  que  le  Roy  Catholique 
cft  vn  Prince  puiflànt,&  fon  pais  fort,  ôc  auâta- 
geux:mais  aiant  affaire  en  Flandres, & en  Portu 
gai,  il  fera  impofsible  que  plufieurs  parties  ne  iè 
dreircnt  d’ailleurs,  & que  les  mal-contens  ifen- 
trét  aù  ieujôr  ne  fe  rengét  de  ce  cofté  pour  auoir 
raifon  des  offences  qu  ils  ont  receues  des  agens, 
ôc  minières  tant  du  Roy , que  du  Confeil  d’Ef- 
paigne  : car(côme  i’ay  ditfouuant)ie  feroy  mar- 
ry  d’enclore  en  cecy  ce  bô  Roy, qui)  cômetous 
autres  fouucrains,è(:bons  Princes)ne  voyât  que 
par  les  yeux  d autruy,  ne  iuge  aufsi  que  félon  les 
pafsions  de  ceux  qui  luy  preftent  leurvcuc,  ÔC 
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quelles  baftilïcntla  deffencc  de  leurs  concufsiô 
fur  des  caufes  par  eux  côcrouuées:ain(î  que  Bar 
thelcmy  de  Cafus  declairc  couucrcemcnt  auoir 
efté  pratiqué  es  Indes  Occidétales_,ou  les  Agens 
de  Gouuerneurs  du  Roy  Catholique  aians  tout 
ruyné^iuftifioient  leur  tirai;inie  fur  la  reuoltc 
non  iamais  pcnfécj&moins  aduenue  de  ces  mi- 
fcrables  Indois  cotre  ceile  Majefté  Catholique, 
îe  dis  que  ces  mal-contés  tant  en  Lôbardie,  que 
au  Royaume  Napolitan  ,&  autres  en drois  d’f- 
talie,  fe  mettront  de  la  partie , efperans  de  fc  re- 
uenger,  Sc  de  rentrer  en  podèfsion  de  ce  qu’on 
leur  détient  contre  toute  cquité5droit&  iufticc. 
Mais  qui  à plus  d’occafion , apres  Monièigncur 
le  frere  du  Roy , defe  rclîendr  de  cecy  que  tou- 
te la  maifon  de  Bourbon  tanten  fon  chef, qu’en 
fes  branches , tous  aians  receu  ( pour  le  ferui- 
cede  la  Couronne  de  France)  de  grands  torts, 
& fait  d’eftranges  pertes  par  le  moien  des  Prin- 
ces qui  ont  depuis  foixâte  ans  commadé  fur  les 
pais  bas  affligé  prerque  toute  la  Gaule  Bel- 
gique ? le  ne  veus  entrer  en  difeours , ny  fur  la 
particuliarité  des  matières  : feulement  ie  dis, 
quc6<:  le  Roy  Tref-chrefl:ien,6cMôfeigneur  fon 
frere , fans  charge  de  confcience  , & preiudice 
de  leur  réputation  , ne  peuuent  fouffrir  que 
Roy  de  Nauarre  foit  fîmple  titulaire , & que 
lEipaignol  iouifle  à plain  de  Theritage  de  ce- 
iuflement , par  iuccefsion  légitimé  en 
cfl;  le  Roy , Ôc  fdgneur^Vous  n’ignores  pas  que 


ut, 

lean  d’Albert , fils  d’Alain  ne  fut  inueAi , oindî:,  ? 
êc  lacre  pour  Roy  de  Nauarre,poiir  eftre  le  ma- 
ry  de  Madame  Catherine  de  Foix  fille  de  fin-  ' 
fant , Prince,  êc  heritier  de ceAe  Couronne;  la- 
quelle eftoit  tombée  en  la  inaifon  de  Foix  aufsi  \ 
paraliance , à cauie  du  mariage  de  GaAon.4.du 
nom  Comte  de  Fois  aiiec  Leonor  fille  ynique, 
êc  heritiere  dû  Roy  Pierre  d’Aragpn  , Sc  de 
Mad.  Blanche  heritiere  de  Nsuarre,  & fille  de  ' 
Charles  fécond  du  nom  Roy  de  Nauarre5&  ilfu  j 
de  TEfloc  5 êc  iang  Royal  de  France  : êc  de  la  fa-  ! 
mille  d'EureiîXjComme  tout  le  monde  fçait  que 
Ferdinâd  Roy  d Aragô  depuis  vfurpa  ce  Royau- 
me iur  Catherine  fes  mary  s , êc  filscAantsen 
France,  êc  fouAenans  le  paitydu  Roy  Louys 
douziefme  à qui  ils  auoient  riionricur  cl’aparte- 
nir  de  fang,&  parenté  fort  proche.  CcAevfur- 
,pation  fi  iniuAe  êc  faite  par  vn  Roy , qui  fe  glo- 
rifioit  fi  brauement  du  titre  de  Catholique , fut 
âufsi  deiplailante  prcfque  aux  Eipaignolsf  gens 
de  bien  ) que  agréable  a ceux , qui  à tort , ou  a- 
droic,fouhaitoientque  les  François fufibnt  du 
tout  chalfez  des  terres  cemprifes  foubs  lenô,  êc 
langue  d’Eipaigne.  Mais  à fin  qui!  ne  femblaA 
aux  plus  fimples^dc  fortement  confeientieux, 
que  ce  Roy  fi, bon  ChreAien5-&  giand  Catholi- 
que: Sc  tout  côfic  en  deuotion  vers  le  fainél  fie- 
ge  de  Rome  , le  cher&  Eucfquc  duquel  cAoit 
lors  en  mauuais  mefnage,  êc  guerre  ouucrte, co- 
tre le  Roy  de  France,  epu  G fans  iuAc  titre  , ilfe 


fut  faiff  de  Nauarre , il  eue , 3c  des  Orateurs  ' 
des  Hi'loriens,  voire  des  Théologiens , qui  def- 
fendirent,  3c  de  bouche,  3c  par  efcric  celle  viur- 
patio  n tant  fuH  elle  iniufte,  3c  contre  toute  hu- 
maine police , de  loy  lî  ce  n'ell  celle  qui  ell  de 
bien  feance,&  de  dol,  Sc  de  forcc.Or  les  raifbns 
principales  que  ce  Roy  feit  mettre  en  auant  par 
Federic  de  ToledeDuc  d’Alue(  duquel  efl  ilîu 
celuy  qui  à mis  le  pais  bas  en  conbuÆionjdeuit 
les  Nauarrois  à Pampelune  ville  capitale  de 
Nauarré  furent  celles  qui  s’enfuiuent  ; la  pre- 
mière , que  le  Roy  de  Nauarre  aiant  reFufélc 
palïage  que  TArragonnois  luy  demandoitpar 
fes  terres,  3c  luy  déniât  d’autres  chofes  abfurdes 
par  luy  reqiiifes:  3c  farme  ce  beau  hiftoricn  Ne- 
briire  des  lieux  de  la  Bible  mal  à propos  par 
luy  employez , queles  Ifraelites  en  feirent  tout 
ainhaux  Amorréens  foubs  Moife , quele  Duc 
d’Alue  auoit  fait  foubs  Fernand  à lean  d’Albret, 
Ôcà  Catherine, pour  vn  faitfemb’able.En  qiioy 
il  argumente  mal , 3c  fait  la  caufe  de  fon  Roy, 
3c  tyranne  3c  inique:  comme  il  celuy  qui  à vn 
home  armé  refufe  iuflcment  ce  qu’il  veut , il  luy . 
donn  oit  par  ce  refus, & qu’il  fut  loiîible  à l’autre 
de  l’en  faifir.  Mais  ie  ne  penfoy  pas  quoiî  peut 
dire  des  Elpaignols  ce  qu’vu  poète  accommode 
aux  Scithes , dilànt:  (jîio  i imuflu  n rigiioms 

dicitur  snfe.  Si  l’experiécc  ne  nous  l'eut  fait  voir, 
&lila  pratique  n’auoitacoullumécelld nation 
^ ne  coguoiftie  autre  droit  ny  raifon  que  celuy 


de  bien  feaiicc,  ôc  faifie.Lc  fécond  poinâ:,,  que 

• le  Dde  d’Alue  feit  alléguer  à Ncbrifïè , fembloic 
quedeuc  eflonncrtout  le  inonde^  pour  l^oppi- 

- nion  que  chacun  a combien  Pexcômunication, 
& fur  tout  venant  de  la  cenfure  & bouche  du 
Pape,  eft  effroyable:  d autat  qu’il  mit  en  ieu  que 
iafaindteté  de  îules  fecond(  celuy,quivoiât  que 
les  clefs  fainâ:  Pierre  ne  le  pouuoiét  autâc  cnri- 
: Ghir,&  aggrandir  qu’il fouhaicoitdura  fon  grad 
. .Dieu,qu  il  faideroit  du  glaiue  de  fainâ:  Paul)  & 
auoit:excômunié  Jean  Roy  deNaiiarre  : le  Ro- 
yaume duquel  eftâc  foubs  fintcrditjefloit  expo- 

• i é par  melme  moien  premier  qui  s'en  pouroit 
. faire  le  mai  (Ire.  Ne  voila  pas  de  belles  Ôc  faill- 
ites raifons , ^dignes  de fordr  du  cabinet  du 

::  fouuerain  de  rEgUte , & du  Confeil  d’vn  Roy  fi 
. Catholique, que  celuy  qui  fè  vaiitoit  de  mériter 
ce  titre  fur  tout  autre.ïe  ne  veux  difputer  icy , fi 
, le  Pape  peut  CQnhfquer  les  epurônes  des  Roys, 
Sc  donner  en  proye  leurs  Royaumes,bicn  diray 
, quctceil  vn  fait  de  mauüais  exemple,  &quià 
i CQuflé  beaucouq  à l’Eglife  Catholique.  Et  de 
cicy  me  foit*  tefmoing  la  reuolte  du  Pvoy  Henry 
d'Angleterre,  qui  pourvu  cas  pareil,  s'efl  emâ- 
dpé  de  fobeifiâce  deFEuefque  vniuerfel  de  Ro- 
deckiréchef  de  i’Eglife  Anglicane,  corne 
•encore  à prcfeiic  la  Sereniisime  Roy  ne  fa  fille 
; maintient  & cefle  liberté,  ôc  celle  fienne  prero- 
; gatiue.  Et  ne  icay  li  le  mefme  fut  aduénu  en 
.Frauce(ou  au  moins  enpliifieurs  endroid  ai- 


celle  ) lors  que  Pape  Pie  Tan  i / 3.  ( aucc  plus 
de  zele  que  confideration)vouluc  confifquer  les 
biens  de  îeanne  d*Albi*ec  Royne  de  Nauarre  5c 
mere  de  Henry,  qui  régné  à prefenc  fur  les  Bier- 
nois  5c  Biicains  5c  qui  luftemenc  eftlevray  5c 
fèul  heritier  de  Naiiarre.  Mais  à celle  rigueur 
Pôtificale,  s'qppofale  Roy  Tref-chreftien  Char 
les ncuhefine, comme proted:eur dicclle  R'oy'- 
ne,  allegâc  que  les  premiers  tant  Pape,  que  Car- 
dinaux , qui  elloient  caufe  de  la  perte  de  ce  Ro- 
yaume pour  la  maifon  d’Albret,  fertoient  re- 
pentis du  fait, 5cau  oient  taiché  de  faire  que  TEf- 
_ pagiiol  en  feitrellituti:ôlaquelle  pourroitdlre 
caufe  que  tant  celle  Royne  que  fes  enfans  rè- 
uiendroientà  l’obeillance  de  TEglilc  Apbïlôlt- 
que  de  Rome.Et  pofé  que  le  Pape  ( ce  que  non) 
peut  confifquer  les  Couronnes  , li  eft  ee  qufl 
faut  que  ce  foitauecraifon , 5c  que  le  confifqué 
aitcômis  quelque  forfaiture:  5c  toutesfois  il  ap- 
pert que  lean  d’Albret  nauoit  point  forfait,  5c 
quand  il  Teut,  liellceque  fon  Royaumé’n’en 
deuoit  foulFrir , ellant  l’heritage  de  i&.femiitdf5c 
non  Ibn  domaine,  laquelle  ne  deuoit  poftér  la 
peine  de  fbn  mary:  lequel  auoit  de  belles  terre|, 
uîrlelquelles  lulepouuoit  foudroier  ; 5c  Ferdi- 
nand y rauager,  5c  piller.  Mais  le  Papecraignoic 
quedeFoix  ne  fortit  quelque  Nogarct,  quile 
paiafl  de  mslinc  moiioye  que  fut  falarié  le  tyran 
Bonifacehuidliefme:  5cFcrdinâd^voioit  queles 
Gafeons  ne  fe  lailferoient  ayfement  manier , 5c 
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ne  ^ufFriroicnt  que  TE/paigiiol  les  mit  lous  le 
ioug , ne  qu  il  fc  faille  de  leurs  terres  5D*  auanta  « 
gc.  lePapene  deuoic  rien  enteprendre  quepre 
mieremét  il  n eut  vidé  lî  le  Côcile  de  Pife  eftoit 
bien  aiîèmblé  ou  non  , & lequel  s’opofant  à 
celle  belle  confifeation  de  Naiiarc,  Ferdinand 
çlloit  vn  des  auteurs  de  celle  alîcmblec5&  tout- 
tes-fois  ilfemonllra  le  perfecuteur  d’icellc,  ôC 
lanfraéleur  (aucc  Iules)  des  conllitutions  du 
Concile,  que  nous  tenons  cllre  par  delîus  le 
Pape,  afin  que  impunément  ce  chef  n altéré  ce 
qui  eft  de  la  purité  des  clefs , ôc  de  leur  autorit  é 
Æ fpuueraine  pUilFance.  Au  relie  on  fçait  que 
les  Roysde  France  cllans  Tref-chreflicns,  n’ont 
point  perdu  ce  titre, quoy  quil  fc  foyent  opofez 
aux  Infolcnces  des  Eucfques  de  Rome: d’autant 
que  c’ell  autre  cas  que  la  religion, & autre  vnc 
anibiticufe  feign  curie:  & que  les  Roy  s de  Frâce 
font  les  enfans  de  l’Eg^ife  ôc  obeilïàns  au  Pape 
en  ce  qui  ell  de  ion  oflicc,&  fc  rapporte  pure- 
ment au  glaiue  IpiritueF.mais  quand  au  tempo- 
reFilsncpeuuentny  doiuent  recongnoiUrerié 
tenir  du  Pape, le  régné  du  quel  n’eft  point  de  ce 
monde.  Et  aihli  nous  tenons  que  la  cêfure  fur 
les  Nauarrois  à elle  contre  le  droit, & vfurpatiô 
del’Aragonnois  tref  iniuftcj&c  que  loifiblcmcc 
Henry  de  Bourbon  Roy  légitimé  de  Nauarre, 
.(  de  par  la  mere)peiit  s’armer  contre  l’Elpaignol 
Ôc  qu’en  là  faneur,  Ô£  le  Roy  de  France,  ôc  mon 
Seigneur,  Ôc  cous  les  Princes,<5c  Scigucurs  Fran- 
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çois  font  tenus  de  faire  guerre, puis  que  Ton  grâd 
aieul  perdit  celle  couronne  pour  le  Ceruice  de 
celle  de  France.  Or  les  dcuxraifons  q ledefus, 
ne  femblerent  futfifaiites  au  Duc  d^Alucpour 
monftrcr  la  iuftice  prétendue  de  la  caufe  de  fon  ' 
maiUre , pour  les  voir  hors  de  droit , & fondées 
en  la  force, 6c  en  vne  trop  extragantc  animolîté: 
6c  pource  allega  il  ce  à quoy  iamais  au  parauant 
les  Roys  d’Aragon  nauoient  penfé  à Içauoir 
que  le  Royaume  de  Nauarre  leur  efeheoit  de 
iufle  fuccedion  6c  Heritage: d’autant  que  le  Roy 
Ican  pere  de  ce  Fcrdi  iandfcoine  il  diîoit)  auoit 
eide  nommé,6c  inditué  heritier  de  la  Couronne 
Nauarroife  par  Madame  Blanche  Ton  efpoule 
6c  fille  de  Charles  a.  du  non  Roy  de  Nauarre, 
la  quelle  priuoit  de  la  fuccelfion  Madame  Eleo- 
nor  elpoufe  de  Gaftoii  Comte  deFoix,6c  Sei* 
gneur  de  Beani  6c  comte  deBigorre  . Mais 
riiiftoirc  tant  d’Aragon,  que  de  Foix  chante  le 
contraire,6ciamais  il  n*aduint  ainfiiveii  que  Ga- 
llon fut  Roy  pafiblc,  6c  que  lean  d’Albret  n’eut 
aucun  compétiteur  en  icelie,iu(qii’a  ce  que  (cô:^ 
médit  auons’lePape  l’excommuaia,  pour  élire 
ligué  aucc  Loys  douziefme,  que  Ferdinand  in- 
uénta  à ces  lubcilitez^pour  iuidifier  l’iniullicc 
6c  tyrannie  de  fa  faille,  la  quelle  il  ne  pouuoit 
bien  fonder  ni  fur  l’interdit  de  Iule , ni  lur  le  de-* 
niemét  qu’ô  luy  auoit  fait  du  paiîàge,poar  aller 
courir  les  terres  de  Guiennc.Ie  n’olèroysàlîeu- 
jer , que  les  en  fan  s illiis  de  Blanche  de  Nauarre , 
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de  lean  Roy  d*Arragon  au9icnt  plus  de  droit 
en  la  couronne  Arragonnoife^que  Fcrdinâdje- 
quel  on  diloit  eftre  illégitime  ^ ôc  fils  d vne  fille 
dVn  Admirai  de  Caftille  , concubine  pluftofi: 
que  femme  du  fiifidit  lean  Roy  d’Arragon.  le 
n'ole(di-ie)  alîeurer  cccy  d’autant  que  l’hiftoire 
d’Aragon  ( fi  la  foy  ne  nous  eft  fiilpeéle  ) dit  au 
contraire:  niais  cela  ne  touchant  rien  à nofirc 
fait,  il  nous  fiiffit  de  voir  le  droit  de  cefie  mai- 
fon  fur  la  Couronne  de  Nauarre.  Ce  que  bien 
côfideréjCe  n eft  fans  caufe  que  nous  difons  que 
à bon  droit  Sc  le  Roy  tref-chreftien , ôc  TAltelIe 
de  Monfeigneur  feroient  biê,  & iuftice  d’elpou 
fer  la  iufte  querelle  du  Roy  de  Nauarre  leur  beau 
frere,defpoiîèdé  de  fô  païs,&  héritage: veu  mef- 
mcmentque  cecy  eft  aduenu  pour-ce  quelon 
Bifaieul  portoit  la  caufe , ôc  querelle  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Ainliauez  vous  peurccuillir  “ 
par  ce  petit  difeours,  quelle  raifon  peuuêt  auoir 
les  miniftres  du  Roy  Catholique  de  fe  plaindre, 
ôc  blafmer  la  pourfuite  que  fait  Môfeigneur  en 
faueurdes  Eftats  de  Flandre  :&  fi  c’eft  iniiifte- 
ment  qu  ilfarme,&  de  gaieté  de  cœur,  qu’il  cô- 
méce  cefte  guerre, laquelle  comme  elle  eft  pour 
le  bien  public  delà  Gaule , &païs  voifins , aufsi 
faut  que  les  Gaulois  penfent , que  la  ou  ils  ne  fe 
tiendront  vnis,  & ie  partialiferôtpour  quelque 
occafiô  qui  s’ofire,  ils  eiproiluerot  ce  que  def  ja 
les  pais  bas  or;;:  gouftépour  i’cftre  defunisen 
leur  ligue,  & afiociadon.Et  de  fait  l’on  ne  fçau- 
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roit  faire  vn  plus  beau  pont  àrenncmy,queluy 
donner  uoie  par  ces  diuilions  à femer  des  deiiâ- 
ces  parmy  les  confedercz  : car  au  îc  cefte  rufe  le 
Roy  Philippe  de  Macedone  iadis  fc  fait  feigneiir 
de  prefque  toute  là  Grece.  Et  quand  à nous  qui 
fouîmes  de  la  ligne  de  Moafeig.d’Anjou^ne  faut 
quefoions  ofîencezdeces  precenlîons  de  fon 
Altelfe,  commepreiudiciablesàraccord  qui  eft 
entre  icelle  fienne  AltelTe , Ôc  nos  Eftats  : de  qui 
ter  tous  fes  droits, & pretentes,  Ôc  aâ:iôs5&  am- 
braifant  cefte  caufe  receuoir  non  de  fon  droit, 
ains  des  eftatSsCeftefeigneuricidautâtqueGeque 
nous  mettôs  en  auât,  n’eft  pour  nuire  à la  liber-' 
té  quelesEftats  ontdcnômer^&eftyrevn  chef, 
ains  pour  clorre  la  bouche  à ceux  qui  pourroiét 
blafmer  cefte  Altefte  de  violer  l’alliance  que  les 
liens  ontauecla  maifon  d’Auftriche:  &pour, 
auec  la  iufticc  des  Eftats,rendrc  la  querelle  plus 
iufte  par  les  pretenftôs  équitables  de  ccluy  qui, 
cede  le  ften,  pour  le  dire,  ôc  niôftrer  eftre  le  pro- 
tecteur de  la  liberté  des  Prouinces  affligées:  leC- 
quelles  (fafleurans  de  la  bonté  , candeur,  ôc  fi- 
delité de  fon  Altefte, ne  foffencerôt  chatouileu- 
femét  de  chofe  que  haie  propofée  en  ce  difeours 
Au  quel  i ’ay  eu  efgard  plus  à fatis  faire  aux  eftrâ- 
gers,que  m’arrefter  à ce  que  mes  compatriotes 
en  pourroiét  mal  opiner:car  ils  font  fi  iuftes  me 
fureurs  des  chofes  qu’ils  verront , que  mon  def- 
fein  ne  téd  pointa  leur  ofter  le  droit  qu’ils  fe  foc 
acquis  en  chaiïàiit  de  leur  Prouinces  celuy  qui 
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les  pilloit,&:  raiiagcoic,plufl:oft  à leur  confcruer 
faubs  l*autorité  de  ccluy , qui  ne  Parme  que  de 
lcurdô,&  mettâtee  qui luyell: propre, à nô  cha- 
loir , veu^eftre  dit  chef  dVn  païs  libre.  Et  le  fei- 
gneur  d’vn  peuple  qui  fçait  iufquela  ou  Peftéd  ’ 
la  loy  d*obeiiïànce: & en  fôme  ie  prieray  chafed 
de  croire  que  ce  que  ien  fais,  ed:  pour  attirer  les 
François  à fuiure  la  cauie  du  Prince  de  France, 
puis  qu  elle  cft  fondée  en  raifon,&  de  pouriui^ 
ure  le  droit  de  tant  de  leurs  Princes  qui  ont  par 
fi  lôg  temps  efte  interreiïèzj&offééez  par  ceux, 
contre  lefquels  fon  Alteffe  commence  la  guerre 
ouuertemét  : affin  que  tous  les  Gaulois  efians' 
dVn  accord,  ils  chalFent  iedranger  de  leur  pais, 
ôc  fe  baftiffent  vne  Monarchie  fi  ferme,  que  re - 
prenant  là  première  gloire  & Iplêdeur,  elle  For- 
ne  de  pieté,vcrtu,faindeté,d<:iull:iceà  nionneur 
de  Dieu,  & au  falut,&:  repos  de  toute  la  nation 
GallicancvEt  c efitout  ce  que  i aiioys  à rcfpôdre 
aux  propos  que  vous  nfauicz  tenu,  blafinat  Fen 
treprife  d:fon  Alteire,^  aceufat  les  ellats  de  fe- 
lonnie:  de  laquelle  ils  foc  du  tout  efloignez,  au- 
moins  fi  vous  vouiez  vous  paier  de  la  vérité , & 
accepter  ce  que  tout  iugement,  non  tranfporté 
de  pafsiô,  auroit  pour  agréable,  de  i’en  contéte- 
roit  pour  la  iufiificatiô  de  chofe  de  telle  impôt- 
tace.  Sur  quoy  iciilfij  peu  alléguer pliifieiirs  au- 
tres raiionSj  mais  vous  cogiioifsac  tel  qtie  ne  re- 
filiez la  victoire  à qui  k rnerice , m:  fuis  conteté  • 
de  ce  peu  cufeii  ay  dit:  que  fil  y à quelque  cas  à 
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dire,  Se  vous  aucz  encor  des  fcrupules^faitcs  le 
m*cntédre5&.  ic  mefforceray  à vous  les  efciarcir, 
&m*aqi]icter,<S<:  dudeuoir  denoflrccomunca- 
niicié5&  du  Icruice  que  ic  dois  à ma  natricjpour 
laquelle  ie  n elpaigncray  non  plus  les  biens , ny 
la  vie,  que  ie  fais  les  crcrits,&  laparollc.Et  bien 
que  ie  fois  allcuré  que  plufieurs  fefcandaliferôt 
de  ce  qj'C  moy  ellant  eftrangerjfois  entré  lî  auâc 
furies  affaires  de  France,  il  ofe-ic  me  vanter,  en 
premier  lieu , que  IcsTournaifîens  ne  font  au- 
tres que  François  , & qucieifen  ayricn  auancé 
quaiGmenc  on  ne  puiffe,  & prouuer , & main- 
tenir. Outre  ce  l’ay  propofé  des  maximes  qui 
femblcnt  faire  contre  la  Monarchie , & toutes- 
foisc’eftlavraieconfirmatiô  d*icclie:  puisqu’il 
eft  certain  que  le  gouuerncmcnt  d’vn , à eu  cô-  ^ 
mancement  de  la  volonté  de  pluiîcurs^  à laquel- 
le il  faut  que  retourne  commeàlafourcc , & o- 
riginc.Conclufîon , i abomine  autant  la  bienfè- 
ancecauf?nt  les  faifies,qiie  iefais  la  tyrannie, 
mais  Vüiant  que  les  affaires  qui  foffrent  à Mon-  . , ' 
/eigneur  d’Anjou  ne  font  fondez  fiir  celle  bien- 
feancc  ; ains  en  droit , & volonté  de  ceux  qui 
ont  plain  pouuoir,  ien ’ay  peu  moins  frire,  que 
de  fupplier  celle  Altcffe  de  continuer  fa  coutfe,  ^ 

Sc  lesicigncursdesbaspaîs,àluy  tcnirlamain," 

& les  François  de  bien  fonder  les  madères,  ÔC 
fuiure  le  droit , Se  raifon  de  noflrc  caufi;  ^ 
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